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HISTOIRE 

DU    MARÉCHAL 

DE  LUXEMBOURG, 

LIVRE  PREMIER. 


François. Henri  de  Montmorency* 
Comte  deBoutteville ,  naquit  à  Pa- 
ris le  8  Janvier  1628  ,  environ  fix 
mois  après  la  mort  de  fon  père.  II 
fut  élevé  au  château  de  Precy ,  fitué 
fur  la  rivière  d'Oyfe  ,  à  dix  lieues 
de  Paris.  Madame  de  Boutteville 
fa  mère,  (  Ifabelle-  Angélique  de 
Vienne  )  qui ,  à  la  plus  haute  vertu, 
joignoit  beaucoup  de  courage,s'oc- 
eupa  uniquement  de  l'éducation 
d'un  fils  que  fes  malheurs  luiren- 
doient  encore  plus  cher  &  plus  in- 
£éreffant.  Le  jeune  Comte  qui  a  voit 
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reçu  de  la  nature  un  efprit  vif  & 
pénétrant,une  ame  fenfible  &  avide 
de  gloire,  répondit  avec  fuccès  aux 
foins  de  Madame  deBoutteville. 

Le  mérite  naiffant  du  Comte 
frappa  Charlotte  -  Marguerite  de 
Montmorency,  princefTe  de  Condé. 
Cette  Dame  qui ,  aflife  auprès  du 
Trône,  avoit  éprouvé  tout  ce  que 
l'infortune  a  de  plus  accablant  , 
donnoit  encore  des  larmes  au  nau- 
frage déplorable  qui  lui  avoit  en- 
levé en  moins  de  cinq  ans  les  chefs 
de  faMaifon.La  deftinée  du  comte 
de  Boutteville,  orphelin  avant  que 
de  naître  ,  dépouillé  de  tous  fes 
biens,excitoit  dans  foname  l'intérêt 
le  plus  tendre  ;  elle  porta  fur  fon 
enfance  les  mêmes  inquiétudes  que 
la  ComtefTe  :  mais  elle  ne  fe  fut  pas 
plutôt  apperçue  que  fon  jeune  pa-; 
rent  promettoit  de  foutenir  digne- 
W-  âu  ment  fon  nom ,  qu'elle  l'adopta  en 
Mardis   s    qUejqUe  forte  ?  &  je  produisit  à  la 

Cour  avec  l'éclat  qui  convenoit  à 
la  première  Princeffe  du  Sang,  6c  à  la 

-. __ —  Maifon  de  Montmorency. 

.  1 647,        Toute  la  France  retentiffoit  alors 
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des  vi&oires  du  prince  de  Condé , 
qui ,  à  Page  de  vingt-cinq  ans,  avoit  1 6*7- 
fourni  une  carrière  dont  il  n  y  a 
point  d'exemple  dans  l'hiftoire  :  ce  M.émo££ 
Héros  portant  du  comte  de  Bout-  *jj^  êr* 
teville  le  même  jugement  que  la 
PrinceiTe  fa  mère  ,  voulut  le  former 
feul  au  grand  art  de  la  guerre  :  il  fe 
hâta  de^Temmener,  en  qualité  d'un 
de  £ts  Aides-de-camp  ,  en  Catalo- 
gne. La  campagne  fut  pénible  & 
laborieufe  :  le  Prince  échoua  de- 
vant Lérida  ;  mais  les  lauriers  qu'il 
avoit  moiffonnés  dans  les  plaines  de 
Rocroi ,  deFribourg  &deNortlin- 
gue  ,  le  confolerent  de  Tunique 
difgrace  qu'il  eût  encore  éprouvée 
depuis  qu'il  commandoit  les  ar- 
mées. 

Cette  expédition  malheureufe  fut 
utile  au  comte  de  Boutteville.  Son 
tempérament  jufqu'alors  foible  6c 
délicat  fe  fortifia  ;  avantage  inefti- 
mable  pour  un  guerrier  :  il  fit  voir 
d'ailleurs  tant  d'intrépidité  &  de 
defirdefavoir;  fes  difpofitionspour 
la  guerre  parurent  fi  rares  ,  fes  fen- 
timens  fi  nobles  ,  que  le  prince  de 

A  iv 


8      Histoire  du  Maréchal1 
-  Condé  ravi  de  trouver  en  fon  pa- 

.1647.  rent  le  germe  des  qualités  qui  l'éle- 
voient  fî  fort  lui-même  au-defîus 
des  autres  hommes ,  conçut  pour  lui 
une  eitime  égale  à  l'amitié  dont  il 
Thonoroit.  Le  jeune  Boutteville  ré- 
pondit aux  bontés  du  Prince  par  un 
attachement  invariable  ;  il  fut  toute 
fa  vie  fon  compagnon  d'armes  & 
de  fortune  ;  il  lui  facrifia  tout ,  juf- 
qu'à  fon  devoir. 

Les  leçons  d'un  grand  homme  va- 
lent l'expérience ,  &  produifent  fou- 
vent  des  effets  plus  frappants. Condé 
que  la  Cour  avoit  chargé  de  la 
conduite  de  la  guerre  en  Flandre, 
eut  lieu  de  s'en  convaincre  :  il  re- 
çut de  fon  Aide-decamp,  des  fer- 
vices  qu'il  n'eût  peut-être  pas  été  en 
droit  d'attendre  d'un  vieil  Officier- 
Général.  Après  avoir  conquis  Ypres 
à  la  vue  d'une  armée  fupérieure  , 
commandée  par  l'Archiduc  Léo- 
pold,  arrêté  dans  fes  progrès  parla 
difette  d'argent,  de  vivres  &  de  mu- 
nitions ,  il  fe  vit  forcé  à  fon  tour 
d'être  le  fpe&ateur  de  la  perte  de 
Çourtraj;  de  Fûmes  &  du  Château 


de  Luxembourg.  <> 
d'Efterre.  Cet  état  étoit  violent 
pour  un  Prince  peu  accoutumé  aux  1 6<£7: 
revers.  Quelque  danger  qu'il  y  eût 
à  hazarder  une  bataille  ,  dans  un 
temps  où  la  France  épuifée  par  une 
longue  guerre  étrangère  ,  étoit  en- 
core menacée  d'une  guerre  civile 
de  la  part  de  la  Fronde  ,  il  s'ébranla 
pour  marcher  au  fecours  de  Lens 
que  l'Archiduc  afTiégeoit  ;  mais  il 
apprit  fur  fa  route  que  Lens  venoit  - 

de  capituler.  Il  n'avoit  alors  d'autre     1 6*48. 
objet  à  remplir  que  d'empêcher  l'en- 
nemi de  pénétrer  en  Picardie  :  il 
choifit  donc  un  camp  avantageux 
pour  arrêter  {es  progrès. 

L'Archiduc  encouragé  par  fes 
fuccès  &  la  fupériorité  de  (es  for- 
ces, brûlant  du  defir  d'eilayer  fa 
fortune  avec  celle  de  Condé  ,  mar- 
che aux  François.  Le  prince  de 
Condé,  pour  augmenter  la  con- 
fiance téméraire  de  l'ennemi ,  fei- 
gnit de  craindre  un  engagement  gé- 
néral ;  il  fe  retira  avec  une  appa- 
rence de  précipitation  &  de  défor- 
dre,  qui  acheva  de  tromper  l'Archi- 
duc, Ce  Prince ,  pour  ne  pas  laiffer 
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échapper  Ja  vi&oire ,  prefle  la  mar- 
1 64k'  che  de  fon  armée  :  mais  tout-à-coup, 
le  20  Août.  Condé  attentif  à  tous  fes  mouve- 
ments ,  arrête  la  fienne  &  préfente 
aux  Efpagnoîsun  front  redoutable  : 
îa  cavalerie  fe  mêle  ;  &  après  un 
combat  furieux  &fanglant,  Condé 
enfonce  celle  de  l'Archiduc.  Le 
comte  de  Boutteville  qui  avoit  fi- 
gnalé  fa  valeur  aufiege  d'Ypres,  fit 
dans  cette  mémorable  journée  des 
a&ions  de  tête  &  de  courage  admi- 
rables. Comme  il  alloit  porter  les 
ordres  de  Condé ,  il  apperçut  un  ef- 
cadron  ennemi  qui  le  préparoit  à 
charger  en  flanc  celui  où  le  Prince 
combattoit.  Frémifîant  du  danger 
qui  menaçoit  fon  Général ,  il  prend 
une  partie  de  la  compagnie  des 
Gendarmes  du  Roi ,  prévient  I'efca- 
dron  Efpagnol ,  le  charge ,  &  le 
Mémoires  rornpt  avec  autant  d'adreiTe  que  de 
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main.  vigueur.  Conde  ,  ians  s'amufer  a 

pourfuivre  la  cavalerie  ennemie  , 
fondit  fur  l'infanterie  dont  il  fit  un 
horrible  carnage.  Jamais  les  Fran- 
çois ne  remportèrent  de  victoire 
plus  complette  ;  l'artillerie  3  les  ba~ 
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gages,  prefque  tous  les  étendards  — 
&  les  drapeaux  des  vaincus  tombe-     *  °48, 
rent  au  pouvoir  du  Prince. 

Au  retour  de  cette  glorieuie  cam- 
pagne ,  Condé  préfenta  fon  Aide- 
de-camp  à  la  Reine  mère,  enle  com- 
blant d'éloges  di&és  par  la  recon- 
noifTance.  Anne  d'Autriche  fit  dé-  Mémoire* 
livrer  fur  le  champ  un  brevet  de 
Maréchal  -  de  -  camp  au  Comte  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  plus  de  vingt 
ans.  Cette  diftinction  unique  à  un 
âge  aufîi  tendre  ,  toucha  fenfible- 
ment  Boutteville ,  qui  s'appliqua  de 
plus  en  plus  à  mériter  les  bienfaits 
de  la  Cour. 

L'eftime  delà  Reine  mère ,  l'ami- 
tié du  prince  de  Condé  l'homme 
le  plus  puiffant  de  la  nation ,  une 
réputation  naiffante ,  l'intérêt  atta- 
ché à  un  grand  nom  malheureux, 
tout  annonçoit  au  Comte  une  élé- 
vation rapide.  Il  auroit  fans  doute 
rétabli  bientôt  la  fplendeur  &  la 
fortune  de  fa  Maifon ,  fans  la  guerre 
civile  qui  éclata  alors  dans  le 
Royaume  :  le  Comte  y  fut  malheu- 
reufement  engagé ,  non  par  ambx- 
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=!==  tion  ;  mais  par  amitié  pour  Condé, 
X648.  dont  il  fuivit  la  deftinée  jufqu'au 
bout  avec  une  confiance  digne 
d'une  meilleure  caufe.  Aurefte,  on 
le  plaignit  plus  qu'on  ne  le  blâma  : 
car  telle  étoit  la  fatalité  de  ces 
malheureux  temps,que  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  illuftre  en  France, 
Turenne  lui-même,  fe  rangea  fous 
les  étendards  d'un  Prince,à  qui  l'an- 
tiquité ,  qui  fouvent  fe  méprenoit 
dans  les  objets  de  fon  culte ,  eût 
dreffé  des  autels  comme  au  Dieu  de 
ïa  guerre.  Cependant  le  malheur 
particulier  du  comte  de  Boutteville 
fut  dans  la  fuite  avantageux  à  la 
France  :  il  acquit  chez  les  ennemis 
une  telle  expérience  de  la  guerre  & 
des  combats  ,  que  depuis  il  ne  cefîa 
de  vaincre  pour  la  gloire  &  le  falut 
de  fa  patrie. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
de  ces  trilles  événements ,  il  con- 
vient de  donner  une  idée  de  l'ori- 
gine des  troubles, qui,  après  avoir 
conduit  la  France  au  bord  du  préci- 
pice ,  la  rendirent  plus  puiffante  Se 
plus  formidable  qu'elle  n'avok  ja,- 
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mais  été ,  par  la  quantité  cTexcel-     ■    ■■ 
lents  Généraux  &  de  braves  Offi-     1648, 
ciers  qu'ils  formèrent. 

La  véritable  caufe  de  la  guerre 
inteftine  fut  moins  l'adminiftration 
du  cardinal  Mazarin  ,  toujours  heu- 
reufe&floriflante  au  dehors, que  Tin- 
quiétude  &  l'ambition  des  Grands 
qui ,  pour  la  plupart ,  ne  cherchè- 
rent qu'à  exciter  ou  entretenir  la 
haine  que  tous  les  Ordres  de  l'Etat 
avoient  conçue  contre  le  premier 
Miniftre.  Mazarin  fut  accufé  par  le 
cri  de  la  Nation,  d'écrafer  le  Royau- 
me ,  tant  par  la  durée  de  la  guerre  , 
qu'il  avoit ,  dit- on ,  été  le  maître  de 
terminer  au  congrès  de  Munfter, 
que  par  le  fardeau  des  impofitions. 
Le  Parlement  refufa  d'enregiftrer 
quelques  Edits  burfaux  ,  que  les 
circonftances  rendoient  indifpenfa- 
blement  néceflaires  :  il  en  fut  puni 
parla  fufpenfion  de fes gages.  Cette 
démarche  hazardée  par  Mazarin  , 
pour  rendre  le  corps  de  laMagiftra- 
ture  plus  fouple&pluscomplaifant, 
eut  les  fuites  les  plus  funefles.  Le 
Parlement  aigri ,  publia  un  Arrêt 
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-  par  lequel  il  s'uniflbit  avec  les  au- 

1 64S .  très  Cours  fupérieures ,  pour  veiller 
aux  intérêts  de  l'Etat  :  le  Confeil 
eut  beau  caffer  l'Arrêt  d'union  ;  les 
Compagnies  n'en  demeurèrent  que 
plus  conftamment  attachées  les  unes 
aux  autres.  Dans  ces  circonftances, 
la  Régente  employa  les  voies  les 
plus  modérées ,  pour  arrêter  la  fer- 
mentation :  le  Surintendant  d'He- 
meri ,  regardé  comme  le  fléau  de 
l'Etat ,  fut  privé  de  fon  emploi  3c 
exilé.  Mais  le  Parlement  croyant 
voir  plus  de  foiblefle  que  de  bonté, 
dans  cette  conduite  de  la  Reine , 
perfévéra  avec  plus  de  hardieffe 
dans  le  defîein  qu'il  avoit  formé , 
de  s'ériger  en  réformateur  des  abus 
de  l'adminiftration. 

Inftruite  par  l'expérience ,  de  l'i- 
nutilité Ôc  du  danger  même  des 
moyens  auxquels  elle  avoit  eu  re- 
cours pour  calmer  l'agitation,  Anne 
d'Autriche  réfolut  de  profiter  de 
l'éclat  que  la  vi&oire  de  Lens  ré- 
pandoit  fur  fa  Régence ,  pour  re- 
couvrer fon  autorité.  Elle  fit  arrêter 
Brouffel  &  Blancmefnil  3  les  deux 


DE    LlJXEMEOURG,  I  J 

membres  du  Parlement  qui  s'étoient 
le  plus  fignalcs  contre  le  Minillre  :  1^iy* 
mais  en  moins  de  deux  heures  ,  Pa~ 
ris  entier  fut  fous  les  armes  ,  les 
rues  fe  remplirent  de  barricades  , 
&  deux  cents  mille  citoyens  deman- 
dèrent avec  les  plus  terribles  mena- 
ces ,  la  liberté  de  BroufTel  qu'ils  ap- 
pelloient  leur  père,  &  celle  de  fon 
compagnon  de  fortune.  Malgré  Coa 
courage  intrépide,  la  Reine preffée 
par  Mazarin  ,  céda  à  Forage  :  les 
prifonniers  furent  rendus;&  dès-lors 
on  cella  de  refpefter  la  dépofitaire 
de  l'autorité  fouveraine  :  les  mé- 
contents, connus  fous  le  nom  de 
Frondeurs,  demandèrent  hautement 
l'expulfion  du  Miniftre  ,  qu'ils  ac- 
cusaient d'être  Fauteur  des  maux 
publics. 

Dans  cette  extrémité ,  la  Reine  fe 
jetta  entre  les  bras  du  prince  de 
Condé ,  qui ,  par  l'éclat  de  fes  vic- 
toires,avoit  acquis  dans  le  Royaume 
une  confidération  fupérieure  à  cel- 
le de  Gafton  de  France ,  perfuadée 
qu'avec  l'appui  d'un  Héros  adoré 
des  gens  de  guerre,  elle  réduiroit 
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*  '■'■  facilement  le  Parlement  à  mettre 
i6j-8.    des  bornes  à  fes  prétentions. 

Condé  avoit  déjà  été  recherché 
par  la  Fronde  ;  mais  il  fe  déclara 
hautement  le  protecteur  de  l'auto- 
rité Royale  ,  qu'on  aceufoit  le  Par- 
lement de  vouloir  reftreindre. 

Après  quelques  négociations  in- 
frudueufes ,  pour  engager  les  Cours 
à  terminer  des  aflemblées  que  Maza- 
rin  traitoit  d'illicites  &  de  féditieu- 
fes ,  la  Reine  fortit  furtivement  de 
Paris  la  nuit  du  6 Janvier,  avec  le 
Roi  &  toute  la  Cour. 

C'eft  alors  que  Condé  chargé  du 


1 6^9.  miniftere  terrible  de  la  vengeance  , 
entreprit  avec  huit  mille  hommes 
de  bloquer  &  d'affamer  Paris ,  cette 
ville  immenfe  qui  en  renfermoit 
alors  dans  fon  fein  plus  de  fîx  cents 
mille.  Il  s'empara  des  poftes  de 
Lagny ,  de  Corbeil,  de  Saint-Cloud, 
de  Saint-Denis  ,  &  de  Charenton. 
Le  Parlement  effrayé  ,  fe  hâta  de 
députer  à  la  Reine  mère  fes  plus  il- 
luftres  membres,  pour  la  conjurer 
de  rendre  la  paix  à  fes  fujets  :  ils 
furent  renvoyés  fans  réponfe. 

Cependant 
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Cependant  le  prince  de  Conti  fé-    - 
duit  par  fa  jaloufie  contre  Condé ,     I(54n 
les  ducs  de  Longueville,  de  Beau- 
fort,  d'Elboeuf,  de  Bouillon,  de 
Briiîac  ,  le  maréchal  de  la  Mothe- 
Houdancourt  ,    qui ,  peut  -  être  , 
avoient  allumé  le  feu   de  la  dif- 
corde,  abandonnent  la  Reine,  &  f c 
jettent  dans  Paris.  Leur  préfence  ra- 
nima le  courage   des  citoyens  :  le 
Parlement  même ,  entraîné  par  Em- 
manuel de  Gondy  de  Retz  ,  Coad- 
juteur  de  Paris ,  homme  infiniment 
plus  dangereux  que  tous  les  Grands 
dont  on  vient  de  parler  ,  fulmina 
un  Arrêt  terrible  contre  le  cardinal 
Mazarin.    Les  membres    de  cette 
Compagnie  qui  n'avoient  pu  fup- 
porter  la    fufpenfion   de  quelques 
gages  modiques,prodiguerent  leurs 
fortunes  pour  lever  &  entretenir  une 
armée.  Au  refte  ,  malgré  les  fecours 
inefpérés  que  la  Fronde  avoit  reçus, 
malgré  le  courage  &  Panimofité  que 
témoignoient  plus    de  deux  cents 
mille  Parifiens  outrés  de  la  conduite 
de  la  Cour  à  leur  égard,  Condé  ne 
défefpéroit  pas  encore    de  forcer 
Tome  IV,  B 
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3-t  la  capitale  de  l'Empire  François  à 

16%$.  tomber  aux  pieds  de  la  Reine.  Les 
difpofitions  qu'il  fit  pour  préparer 
le  îuccès  d'une  entreprife  à  peine 
croyable ,  annoncent  le  plus  grand 
homme  de  guerre.  Il  fut  aufïi  heu- 
reufement  que  vaillamment  fécondé 
par  fes  Officiers-Généraux,  au  nom- 
bre defquels  on  comptoit  Boutte- 
ville,  qui  fit  des  prodiges  de  valeur 
dans  tous  les  combats  qui  fe  livrè- 
rent aux  portes  de  la  Capitale. 

Le  plus  célèbre  de  tous  fut  celui 
de  Charenton.  Condé  ,  faute  de 
troupes ,  avoit  évacué  ce  porte.  Les 
Parifiens ,  après  s'en  être  faifîs  ,  le 
fortifièrent  avec  d'autant  plus  de 
foin  ,  que  c'étoit  prefque  le  feuï 
endroit  par  lequel  ils  pouvoient 
efpérer  de  recouvrer  des  vivres. 
Clanleu  un  des  meilleurs  Officiers 
Généraux  de  la  Fronde ,  fut  chargé 
de  la  défenfe  de  ce  porte ,  avec  une 
garnifon  de  trois  mille  hommes. 

Pour  convaincre  les  Parifiens  de 

la  foibleiTe  de*  leurs    reflburces  5 

Condé  entreprit  d'enlever  ce  porte 

le  8  Févriert  avec  deux  mille  hommes.  Le  8  Fé- 
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vrier ,  il  s'avance  vers  Charenton  - 
fuivi  de  toute  la  Cour ,  &  fe  place  *  6 $9* 
fur  une  éminence  avec  huit  cents 
hommes  de  cavalerie ,  pour  com- 
battre une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes que  les  Frondeurs  envoyoient 
au  fecours  de  Clanleu. 

Pendant  ce  temps-là  Gafpard  de 
Coligny ,  duc  de  Châtillon  ,  à  la 
tête  de  douze  cents  hommes  ,  fe 
difpofoit  à  forcer  Charenton.  Le 
comte  de  Boutteville ,  impatient  de 
iignaler  fon  courage  aux  yeux  de  la 
Cour ,  voyant  que  les  troupes  tar- 
doient  trop  à  s'ouvrir  la  hache  à 
la  main  un  chemin  dans  la  place  , 
fe  glifle  à  travers  deux  paliifades  un  Mémoire* 
peu  écartées  de  la  barricade  du  desain>Gcr* 
pont,  &  pénètre  le  premier  dans  le 
bourg  :  dans  le  moment  il  eft  joint 
par  quelques  foldats  des  plus  déter- 
minés ,  avec  lefquels  il  charge  l'en- 
nemi ,  l'enfonce  &  le  pourfuit  juf- 
qu'à  une  féconde  &  une  troifieme 
barricade  ,  qu'il  emporte  avec  la 
même  rapidité.  La  vidoire  fe  dé- 
clara par-tout  en  faveur  des  Roya- 


main* 
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liftes.  MaisChâtillon  (a),au  courage 
$6 £9*  &  à  la  fagefTe  duquel  le  fuccès  étok 
principalement  dû,  fut  percé  d'une 
bleffure  mortelle  au  milieu  de  fon 
triomphe.  Quelque  vive  que  fût  la 
douleur  de  Boutteville  de  voir  périr 
à  fes  yeux  fon  Général  (Se  fon  beau- 
frère  ,  il  ne  laifTa  pas  que  d'offrir 
quartier  au  chef  des  ennemis  :  mais 
Clanleu  aima  mieux  fe  faire  tuer 
que  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur* 

Le  comte  de  Boutteville  com- 
battit avec  la  même  audace  à  l'at- 
taque de  Brie- Comte-Robert ,  qui 
îie  fut  emporté  qu'au  prix  du  fang 
du  comte  de  Broglio  ,  du  marquis 
de  Batteville,  &  de  plus  de  huiî 
cents  hommes. 

Tous  ces  fuccès  répandirent  la 


^(*)Gafpard  deColigny, 
«lue  de  Châtillon ,  arrie- 
le-petit-fils  du  célèbre 
Amiral  de  Coligny  ,  a- 
voit  époufé  deux  ans  au- 
paravant Angélique-Eli- 
fabethde  Montmorency, 
Tune  des  plus  belles  fem- 
mes de  l'Europe.  Quoi- 
«ju'à  la  fleur  de  fon  âge  , 
il  alloic  être  élevé  à  la 
«Bgnitéde  Maréchal  de 


France  ,  dont  51  s'étoît 
déjà  rendu  digne  par  fes 
exploits.  La  Reine  le  fie 
enterrer  à  Saint-Denis. 
Il  ne  laifTa  point  d'en- 
fants :  fon  Duché  refta  à 
fa  veuve  :  il  appartient 
aujourd'hui  à  M.  le  duc 
de  Boutteville  ,  petit- 
fils  du  maréchal  as 
Luxembourg. 
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terreur  dans  Paris ,  qui  déjà  com-  ■ 
mençoit  à  manquer  de  vivres.  La    i6<£2- 
Reine  de  fon  côté,  ayant  appris  que 
les  chefs  de  la  Fronde  follicitoient 
la  protedion  de  l'Efpagne ,  &  que 
les  provinces  fe  laiiïbient  emporter 
à  l'efprit  de  vertige  &  de  fédition  , 
parut  inquiète  des  fuites  d'une  guer- 
re qui  ne  pouvoit  être  que  fatale  à 
l'Etat,  de  quelque  côté  quefe  ran- 
geât la  vidoire.  Les  gens  fages  pro- 
fitèrent des  circonftances  pour  ha- 
zarder  des  proportions  qui  furent 
reçues  avec  avidité  des  deux  partis  : 
le  traité  fut  ligné  à  Saint-Germain- 
en-Laye.  Le  cardinal  Mazarin  refta 
à  la  tête  du  miniftere  :  il  n'épargna 
rien  pour  détacher  les  Grands  de  la 
Fronde ,  perfuadé  qu'il  ne  refteroit 
bientôt  plus  que  le  nom  du  parti  , 
s'il  ceflbit  d'être  foutenu  par  des 
gens  confidérables  :  mais  quelques 
efforts  qu'il  employât  ,  le  duc  de 
Beaufort  &  le  Coadjuteur  de  Paris 
mépriferent  toutes  fes  avances  ;  ôc 
feignant  de   ne  trouver  de  fureté 
qu'au  milieu  d'un  peuple  dont  ils 
étoient  adorés  >   ils  fe  portèrent 
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-  pour  chefs   de   la  fadion  qui  de- 

id49.  nieura  toujours  maîtreffe  de  Paris. 
Cependant  la  Reine  qui  n'avok 
pas  jugé  à  propos  d'expofer  la  Ma- 
jefté  Royale  aux  infultes  d'un  peu- 
ple ,  qui  j  après  avoir  une  fois  fran- 
chi les  bornes  du  devoir  &  de  la 
fourmilion  ,  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  féditieux  ,  conduifit  la 
Cour  à  Compiegne  ,  laiiïant  au  duc 
de  Candale,  au  comte  de  Boutte- 
ville,  &  aux  jeunes  gens  de  la  Cour 
qui  s'étoient  le  plus  iignalés  en  fa- 
veur du  Gouvernement  ,  le  foin 
d'accoutumer  le  peuple  de  Paris  à 
voiries  principaux  amis  d'un  Mini  - 
flre  dont  il  ne  pouvoit  prononcer  le 
nom  qu'avec  horreur. 

Ces  jeunes  gens  qu'on  appeïloit 
les  Petits-Maîtres  ( a  ),  (  &  c'eft  la  pre- 
mière fois  qu'il  eft  queftion  de  ce 
nom  dans  THiftoire  ) ,  étoient  au 
nombre  de  dix  ou  douze  :  on  comp- 
toit  parmi  eux  le  marquis  de  Jerzay., 


'(*)  On  les  nommoit  ain- 
fi,  parce  que  la  plupart 
d'entr'eux,  après  avoir  eu 
parc  à  la  gloire  de  Condé 
dans  le»  combats  l  fçm- 


bloient  partager  la  gran- 
deur de  leur  chef ,  qui 
paroifïbrt  être  lui-même 
le  Maître  de  la  Cour  & 
du  Gouvernement. 
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dont  l'imprudence  &  la  légèreté 
manquèrent  de  les  faire  tous  périr.  164^ 
Ils  étoient  convenus  de  fe  montrer 
tous  les  jours  dans  les  lieux  publics , 
au  Cours  ,  au  Luxembourg  &  aux 
Tuilleries;  delà  ils  alloient  fouper 
chez  Regnard,  fameux  Traiteur  de 
ce  temps-là  ;  &  ils  afteftoient  d'y 
boire  avec  beaucoup  de  bruit  &  au 
fon  des  inflruments  militaires  à  la 
fanté  du  cardinal  Mazarin.  Soit  que 
le  peuple  refpeftât  le  nom  &  la 
valeur  de  ces  jeunes  gens,  foit  quïl 
ne  fît  que  rire  de  cette  efpece  de 
bravade,  il  eft  confiant  qu'il  ne  pa- 
rut nullement  ému  contr'eux. 

Le  1 8  Juin,ils  furent  enfembîe  au 
Cours ,  où  ils  rencontrèrent  les  ducs 
de  Beaufort ,  de  Briiïac  &  le  maré- 
chal de  la  Mothe  -  Houdancourt  , 
accompagnés  d'une  douzaine  de 
Frondeurs  des  plus  déterminés. 
Beaufort  voyant  venir  à  lui  les  amis 
du  cardinal  Mazarin  9  eut  la  fagefle 
de  fe  détourner  &  de  gagner  une 
autre  allée  :  cette  modération  parut 
excefïive  au  marquis  de  Jerzay ,  qui 
ne  put  s'empêcher  de   crier  qu'il 
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,■  commençoit  à  bien  efpérer  du  fuo 

l6$y.  ces  des  affaires  ,  puifque  le  Roi  des 
Halles,  c'eft  ainfi  qu'il  défignoit 
Beaufort ,  leur  cédoic  le  pavé  ,  ôc 
fuyoit  devant  eux.  Ces  paroles  plei- 
nes de  jadance  &  d'indifcrétion  fu- 
rent entendues  d'un  Gentilhomme 
du  duc  de  Beaufort ,  qui  ne  manqua 
de  venir  fur  le  champ  lui  en  faire  un 
fidèle  rapport. 

On  ne  fauroit  croire  quelle  fut 
Tindignation  du  Duc  ,  de  fe  voir 
ain(i  infulté  au  milieu  d'une  ville 
dont  il  fe  regardoat  comme  le  maî- 
tre ,  par  des  jeunes  gens  qui  ne  dé- 
voient peut-être  l'impunité  de  leurs 
ZeTai^Ger-  bravades  qu'à  fa  modération.  Cé- 
mairu  dant  au  defir  d«    fe  venger  avec 

éclat ,  il  fort  du  Cours  fuivi  d'une 
foule  de  Frondeurs ,  &  arrive  aux 
Tuilleries  ,  où  il  favoit  que  Jerzay 
Se  fa  compagnie  foupoit.  En  en- 
trant  dans  la  falle  ,  il  demanda  où 
étoient  les  violons  :  Des  violons ,  lui 
répartit  fièrement  un  des  amis  du 
Cardinal^  ri  y  en  a  point  y&  fur-tout 
pour  vous.  S'il  y  en  avoit  eu  ,  dit  le 
Duc,  en  jettant  un  regard  furieux 

fus 
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fur  Jerzay,  je  les  aurais  cajjes  fur  la  ■ 
nie  de  quelqu'un  d'ici.  A  ces  mots,  il  1640. 
prend  la  nappe,  &  renverfe  tout  ce 
qu'il  y  avoit  fur  la  table.  Le  comte 
de  Boutteville  &  le  duc  de  Candale 
fe  jettent  fur  leurs  épées  pour  re- 
pouffer une  fi  cruelle  infulte  :  les 
Frondeurs  de  leur  côté  en  font  au- 
tant ;  mais  attendu  l'inégalité  du 
nombre  ,  Boutteville  &  {es  amis 
euflent  été  égorgés ,  fans  le  maré- 
chal de  laMothe,qui,  fe  précipi- 
tant au  milieu  des  armes ,  arrêta  la 
fureur  des  combattants. 

Le  duc  de  Beaufort  un  peu  re- 
venu de  fon  emportement ,  fit  des 
exeufes  au  duc  de  Candale  &  au 
comte  de  Boutteville  ,  en  leur  ju- 
rant que  fans  les  égards  qu'il  con- 
fervoit  pour  des  gens  de  leur  qua- 
lité ,  Jerzay  &  les  autres  auroient 
éprouvé  jufqu'où  alloit  le  reiTenti- 
ment  d'un  Roi  des  Halles. 

Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  Royaume  ;  elle  attira  au  duc 
de  Beaufort  les  railleries  les  plus  pi- 
quantes. Pour  le  duc  de  Candale 
éc  le  ;  comte   de  Boutteville  ,  qui 

Tome  IV*  C 
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a  ■       ■  '.i  feuls  ,  &  fans   craindre  Je  nombre 

l6ty.    des  Frondeurs  ,  avoient  fait  tout  ce 

qu'on  pouvoit  attendre  de  gens  de 

cœur  pour  repouiïer  l'outrage ,  il 

ne  fut  quefïion  à  la  Cour  &  à  la 

ville  que  de  leur  courage.  La  Reine 

'Mémoires   irritée  du  procédé  du  duc  deBeau^ 

de  sùnt-dr-  fort  ?  quelle  qualifioit  d'affaffinat , 

ordonna  au  Chancelier  d'informer 

contre  lui ,  &  contre  tous  ceux  qui 

Tavoient  fuivi  chez  Regnard  :  mais 

la  crainte  de  plonger  le  Royaume 

dans   une    nouvelle  guerre  civile 

arrêta  fes  pourfuites  ,  &  enfevelic 

cette  affaire  dans  l'oubli. 

Cependant  Condé  venoit  de  ra* 
mener  en  triomphe  à  Paris  le  car- 
dinal Mazarin  :  heureux  s'il  n'eût 
pas  trop  fait  valoir  un  fervice  fi 
important.  En  effet  >  Mazarin  traité 
avec  autant  de  hauteur  que  de  mé- 
pris, fe  réconcilia  avec  la  Fronde  f 
pour  perdre  un  prote&eur  qui  fem- 
bloit  ne  l'avoir  défendu  que  pour 
l'avilir.  La  Cour  de  France  égale* 
ment  guerrière  &  galante  ,  étoit  le 
théâtre  des  intrigues  ,  de  l'amour , 
de  la  haine  ,    de  l'intérêt  &  de 
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Toutes  les  paillons  :  les  duchefles  1 
de  Longueville ,  de  Chevreufe  ,  de  1649. 
Montbazon  &  de  Châtillon  ,  la 
Palatine ,  femmes  célèbres  par  la 
beauté,  les  grâces  ,  la  naiflance  & 
Tefprit  ,  étoient  les  héroïnes  des 
différents  partis  qui  déchiroient  le 
Royaume  ;  les  unes  foutenoient  la 
querelle  de  Condé  ;  les  autres  ré- 
gnoient  chez  les  Frondeurs  ,  qui 
n'avoient  point  d'autres  chefs  que 
leurs  amants. 

Dans  cette  étrange  confufion  de 
partis  &  de  vues  ,  il  ne  fut  pas 
difficile  à  Mazarin  ,  né  avec  un  ef- 
prit  fin ,  fouple ,  adroit,  artificieux  , 
de  femer  la  défiance ,  le  foupçon  8c 
la  divifion  :  les  intérêts  changèrent 
au  point,  que  la  Cour  &  la  Fronde 
concoururent  également  à  la  pri- 
fon  du  prince  de  Condé,  du  prince 
de  Conti  &  du  duc  de  Longueville , 
qui,  un  an  auparavant,combattoienc 
les  uns  contre  les  autres  en  faveur 
de  ceux  dont  ils  recevoient  alors  de 
fi  fanglants  outrages.  =— — — 

La  difgrace  imprévue  du  prince    T^^Q 
de  Coudé  répandit  l'épouvante  ôc  Lcisjan* 

Ci) 
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■-'"  la  confternation  parmi  tous  fes  amîs£ 

i6yo.  mais  pendant  que  les  uns  délibè- 
rent ,  que  les  autres  fe  cachent  ou 
Mémoires  s'enfuient ,  le  comte  de  Boutteville 
%p?n£ind  monte  feula  cheval,  parcourt  les 
principaux  quartiers  de  Paris ,  en 
criant  :  Au  fecours  ,  Mefiieurs  ;  on 
arrête  M.  le  duc  de  Beaufort.  Son 
deffein  étoit  d'exciter  un  trouble 
général ,  à  la  faveur  duquel  il  efpé- 
roit  avoir  le  temps  d'affembler  quel- 
ques amis ,  de  fondre  fur  l'efcorte 
des  Princes,  &  de  rompre  leurs  fers. 
Il  eût  réiuTï  avec  d'autant  plus  de 
facilité, qu'il  n'y  avoit  que  feizeGen- 
oarrnes  qui  conduilbient  les  Princes 
p.  Vincennes. 

Déjà  le  peuple  ému  &  furieux 
voloit  aux  armes;  on  étoit  à.  la  veille 
de  nouvelles  barricades,  lorfque  le 
Çoadjuteur  de  Paris,le  plus  vigilant 
.&  le  plus  dangereux  des  ennemis 
de  Condé ,  s'appercevant  d'une  er- 
reur fi  funefte  aux  vues  de  la  Cour, 
va  prendre  le  duc  de  Beaufort  5 
&  le  conduit  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  :  à  fon  afpect ,  les  armes 
tombent  des  mains  des  citoyens  â 
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&  l'air  retentit  d'acclamations  d'au-  — * 

tant  plus  vives, qu'on  ne  favoit  quels  1 6$Oé 
éloges  donner  à  la  conduite  de  la 
Cour,  pour  avoir  fait  arrêter Con- 
dé  ;  car  telle  étoit  alors  la  haine 
que  Paris  portoit  à  un  Prince  qui 
avoit  fauve  l'Etat,  qu'il  célébra  fon 
malheur  avec  tranfport  :  toute  la 
ville  fut  éclairée  pendant  la  nuit 
par  des  feux  de  joie  allumés  par  la 
folie  &  Tingratitude. 

L'inutilité  de  fes  efforts  ne  dé- 
couragea point  Boutteville  ;  il  re- 
vint à  toute  bride  dans  une  maifon 
de  la  rue  Saint  Jacques ,  où  quelques 
amis  du  Prince  s'étoient  aiïemblés  ; 
Jà  on  propofa  d'enlever  les  nièces 
du  cardinal  Mazarin  qui  étoient  au  Mémoires 
Val-de-Grace  ,  pour  fervir  d'otages  ^/nT  * 
à  la  fureté  des  Princes  ;  mais  bien- 
tôt on  apprit  que  le  premier  Minit 
tre ,  pendant  qu'on  arrêtoit  Condé , 
avoit  eu  la  fage  précaution  de  faire 
amener  {es  nièces  au  Palais  Royal. 

Quoique  le  fuccès  n'eût  point 
juftifié  Ja  démarche  audacieufe  du 
comte  de  Boutteville,  on  commen- 
ça dès-lors  à  le  regarder  comme  un 

Ciij 
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1  ■  homme  d'un  courage  invincible  ,  à 

1 65  o.  qui  les  revers  les  plus  imprévus  laif- 
foient  des  refîburces  ,  &  qui,  par  fa 
fermeté  &  fa  préfence  d'efprit ,  éga- 
leroit  un  jour  la  gloire  des  plus 
grands  hommes 

Après  une  il  grande  preuve  d'at- 
tachement à  la  perfonne  de  Condé, 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  relier  à 
Paris ,  fans  s'expofer  à  un  fort  pa- 
reil à  celui  du  Prince;  il  fe  hâta  donc 
de  fortir  de  la  ville,  pour  fe  jetter 

Mémoire*  dans  la  Bourgogne ,  Province  dé- 
itReti*  vouée  au  Prince  qui  en  étoit  le 
Gouverneur;  il  la  défendit  avec 
courage  ;  mais  le  Château  de  Dijon 
&  la  ville  de  Bellegarde  s'étant  ren- 
dus au  Roi ,  il  fe  vit  forcé  de  céder 
à  la  fortune  :  les  ducs  de  Bouillon 
&  de  la  Rochefoucault  n  etoient  pas 
plus  heureux  en  Guienne.  La  Nor- 
rnandie,dans  laquelle  le  duc  de  Lon- 
gueville  s'étoit  établi  une  efpece 
d'empire  ,  avoit  donné  l'exemple 
de  la  foumiiîïon  ;  tout  plioit  fous 
l'autorité  de  Mazarin ,  dont  la  gloi- 
re &  les  fuccès  appeiantiffoient  les 
fers  des  Princes. 
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Sur  ces  entrefaites ,  Boutteville  , 
réfolu  de  lutter  jufqu'à  la  dernière  1650» 
extrémité  en  faveur  de  Condé  , 
ayant  appris  que  la  ducheffe  de 
Longueville  Se  Turenne  réfugiés  à 
Stenai,  avoient  obtenu  une  armée 
d'Efpagne  pour  délivrer  les  Prin- 
ces, levé  en  Bourgogne  un  régi- 
ment de  cavalerie  ,  Se  le  conduit  à 
travers  de  vaftes  Provinces  rem- 
plies dts  troupes  du  Roi  avec  au- 
tant d'habileté ,  que  de  bonheur 
jufqu'à  Farinée  de  Turenne.  Il  en 
fut  reçu  avec  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué :  Turenne  ne  pouvoitfe  laf- 
fer  de  louer  le  zèle  Se  le  courage  du 
jeune  guerrier;  Se  quoiqu'il  n'eut 
que  vingt-deux  ans  ,  il  voulut  dès- 
lors  qu'il  fît  dans  fon  armée  Its  fonc-  Mimobti 
lions  de  Lieutenant-Générakles  fuc-  t^nt'Gcr"- 
cès  des  Efpagnols  furent  rapides  , 
le  Câtelet,la  Capelle  ,  Mouzon  > 
Doncheri  furent  emportés  en  peu  de 
temps;  delà  Turenne  pénétrant  dans 
le  cœur  du  Royaume  ,  prit  Châ- 
teau-Portien  &  Khétel,  d'où  il  dé- 
tacha le  comte  de  Boutteville  avec 
deux  mille  chevaux  pour  invertir 

Civ 


main* 
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-  Vincennes.;  Ja  gloire  de  brifer  les 

,i6jo.  fers  des  Princes  ajoutoit  encore  à 
l'ardeur  de  Boutteviile;  déjà  il  étoic 
arrivé  à  la  Ferté-Miîon,  qui  n'eft  qu'à 
une  journée  de  Paris,  lorfqu'il  ap- 
prit que  la  Cour  venoit  de  transfé- 
rer hs  Princes  à  Marcouffi ,  &  delà 
au  Havre- de-Grace  ;  à  cette  nou-» 
velleil  rebrouiTa  chemin ,  &  rejoi- 
gnit Turerine  ,  qui  bientôt  après  eut 
à  combattre  le  maréchal  du  Pleffis- 
,  .,  n»  Praflin  avec  une  armée  fuperieure. 
mire.  Les  deux  Généraux  en  vinrent  aux 
mains  dans  la  plaine  de  Sbmmepi 
près  de  Rhétel;  Tannée  de  Turenne 
étoit  réduite  à  huit  mille  hommes 
qu'il  rangea  fur  deux  lignes  ,  hs 
Allemands  à  la  droite ,  les  Lorrains 
à  la  gauche  ;  le  comte  de  Boutte- 
viile, hs  marquis  de  Beauveau,  de 
Duras  &  de  Montaufier  étoient  à  la 
première  ligne  du  corps  de  bataille. 
Le  lignai  du  combat  n  eut  pas 
plutôt  été  donné ,  que  Boutteviile, 
à  la  tête  de  fon  régiment ,  fond  fur 
l'ennemi,  le  charge,  le  renverfe,  & 
parvient  jufqu'au  parc  de  l'artille- 
rie ^  mais  on  ne  combattit  pas  ail- 
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leurs  avec  le  même  fucccs  ;  déjà  —  ■■ 
l'aile  droite  étoit  battue  ,  &  le  ma-  16 fo. 
réchal  du  PlelTis  étant  tombé  fur  le 
centre  de  l'armée  Efpagnole  la  mit 
en  déroute  ;  Boutteville  combat- 
tant avec  acharnement ,  quoiqu'a- 
bandonné  du  fécond  efcadron  de 
fon  régiment  &  de  celui  de  Duras, 
fut  enveloppé,  blelTé  à  la  cuifTe  Se 
pris.  Peu  s'en  fallut  que  Turenne 
qui  refta  prefque  feul  fur  le  champ 
de  bataille, n'éprouvât  le  même  fort; 
on  fait  qu'il  eut  beaucoup  de  peine 
à  fe  fauver  lui  quinzième  des  mains 
du  vainqueur. 

Le  cardinal  Mazarin  qui  avoit  été 
fpedateurde  cette  fameufe  journée, 
conçut  dès-lors  du  comte  de  Bout-  Mémoires 
teville  la  plus  haute  idée  ;  il  le  traita  de  ?**«-<***■ 
avec  de  grandes  marques  de  diftinc- 
tion  ;  il  lui  envoya  \ts  Officiers  de 
fa  maifon  pour  le  fervir.  Au  refte  , 
c'étoit  moins  la  générofité  que  l'in- 
térêt ,  le  feul  mobile  des  adions  du 
Cardinal ,  qui  le  portoit  à  en  agir 
ainfi  envers  le  Comte  ;  voulant,  à 
quelque  prix  que  ce  fùt,détacher  des 
intérêts  du  prince  de  Condé  un  par-. 
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tifan  aufli  brave  que  confiant,  il  fit 


1 6$  i.  briller  à  Tes  yeux  de  magnifiques  ef- 
pérances  de  fortune  ;  mais  il  ne  trou- 
va  que  de  la  grandeur  d'ame  dans 
Boutteville ,  qui  ne  put  fe  réfoudre 
à  le  tromper,  ni  à  abandonner  le 
Prince  :  ce  refus  magnanime,au  lieu 
de  toucher  Mazarin ,  l'irrita  ;  Bout- 
teville fut  refferré  au  donjon  de  Vin- 
cennes ,  d'où  il  ne  fortit  qu'au  mois 
de  Février  ;  c'eft-à-dire  ,  après  que 
le  Cardinal, devenu  une  féconde  fois 
l'objet  de  l'envie  de  la  Fronde  ,  eut 
été  oblige  d'élargir  les  Princes ,  & 
de  fortir  du  Royaume,  pour  échap-r 
per  à  la  haine  publique. 

La  première  marque  de  recon* 
noiflance  que  Condé  donna  au  Com- 
te ,  fut  le  Gouvernement  de  Belle- 
garde  ,  la  place  la  plus  importante 
qu'il  eût  dans  le  Royaume  ;  mais  les 
carelTes,  les  bienfaits,  l'amitié  du 
Prince  ,  n'étoient  qu'un  foible  dé- 
dommagement pour  Boutteville  , 
de  la  perte  qu'il  fit  en  la  perfonne 
de  la  Princeûe  Douairière  de  Con- 
dé, qui  l'avoit  toujours  traité  com- 
me un  de  {es  enfans  :  cette  Dame  , 
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fuccombant  fous  le  poids  de  fes  ..._ 

malheurs,  étoit  morte  de  douleur    itfyu 
de  la  prifon  de  fes  deux  fils  &  de  fon 
gendre. 

Le  refte  de  Tannée  s'écoula  dans 
les  intrigues  ,  les  agitations,  hs  ca- 
bales, funeftes  avant-coureurs  de  la 
guerre  civile  qui  alloit  déchirer  le 
Royaume.  Anne  d'Autriche  ,  pour 
obtenir  du  prince  de  Condé  le  re- 
tour de  Mazarin  ,  le  laifla  le  maître 
de  régler  le  prix  de  la  grâce  qu'elle 
demandoit;  Condé  fut  long-temps 
incertain  ;  enfin  déterminé  ,  moins 
par  la  grandeur  des  injures  qu'il 
avoit  reçues  ,  que  par  les  paffions 
de  la  duchefle  de  Longueville ,  & 
fon  impétuofité  naturelle,  il  quitta 
brufquement  la  Cour ,  pour  allumer 
la  guerre  civile  en  Guienne  ,  dont 
il  avoit  obtenu  le  Gouvernement  en 
la  place  de  celui  de  Bourgogne  : 
cependant  comme  il  comptoit  en- 
core beaucoup  de  partifans  dans 
cette  dernière  Province,  il  leur  don- 
na pour  chef  le  comte  de  Boutte- 
ville. 

Prévenu  de  la  faulTe  idée  qu'on 
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-  pouvoit  faire  la  guerre  aux  Minif- 

i6j  i.  très  ,  fans  la  faire  au  Roi ,  Boutte- 
ville  fe  livra  tout  entier  au  foin  de 
maintenir  &  de  fortifier  le  parti  du 
Prince.  Le  duc  d'Epernon,  nouveau 


1652.  Gouverneur  de  Bourgogne,  ne  pou- 
voit fe  regarder  comme  le  maître 
de  la  Province ,  tant  que  Boutte- 
ville  y  refteroit  armé  ;  il  entreprit 
donc  de  lui  enlever  Bellegarde  ;  il 
commença  par  bloquer  cette  place , 
dans  Fefpérance  que  Boutteville  fe- 
roit  forcé  de  l'évacuer  faute  de  vi* 
vres;  mais  pendant  dix  -  huit  mois 
que  dura  le  blocus,  il  eut  le  chagrin 

Mémoires  de  voir  £ts  troupes  furprifes  fans 
e''  ceffe  &  taillées  en  pieces;on  prétend 
que  le  Comte  ,  dans  les  fréquentes 
forties  qu'il  faifoit  pour  recouvrer 
des  vivres  ,  fit  plus  de  prifonniers 
qu'il  n'avoit  de  foldats;  &  que  pour 
n'en  être  pas  furchargé ,  il  fut  obli- 
gé de  leur  rendre  la  liberté  fans  ran- 
çon &  fans  échange. 

Pendant  que  Boutteville  juftifioit 
ainfi  le  choix  de  Condé ,  ce  Prince 
fe  fignaloit  par  des  exploits,qui  l'au- 
roierit  rendu  le  maître  du  Royaume, 


main, 
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fi  la  Cour  ne  lui  eût  oppofé  Turen-  r  ■  ri 
ne,  qui  par  fa  confiance  &  fon  lia-  1652 
bileté  lui  arracha  les  fruits  de  la  vic- 
toire. Condé  voyant  les  François 
las  &  fatigués  de  la  guerre  intefiine, 
fon  parti  affoibli  par  la  défertion  de 
la  plupart  de  fes  plus  illufires  par- 
tifans ,  au  lieu  de  céder  lui-même 
à  la  fortune  &  à  l'autorité  légitime  , 
prit,  malgré  la  ducheflede  Châtil- 
lon,  en  qui  il  avoit  une  confiance 
particulière ,  la  réfoiution  défefpé- 
xée  de  s'attacher  à  TElpagne  dont  il 
avoit  été  le  fléau. 

Un  deflein  fi  funefîe  étonna  Se 
affligea  Boutteville  ;  mais  ni  l'exem- 
ple de  tous  ceux  que  Condé  avoit 
élevés  aux  premières  dignités  de  la 
guerre  Se  qui  l'abandonnèrent ,  ni 
les  dangers  affreux  dans  lefquels  il 
fe  précipitait  en  fuivant  les  éten- 
dards d'un  Prince  proferit  Se  fugi- 
tif, ni  enfin  l'attrait  des  récompen-f 
{es  brillantes  que  Ton  propofoit  à 
fon  ambition  ,  rien  ne  put  le  déta- 
cher du  parti  accablé.  Pour  donner 


à  Condé  de  nouvelles  preuves  d'une     z  $ .  ^ , 
confiance,  qu'on  regarçieroit  comme, 
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■  héroïque  ,  fi  elle  n'eût  été  crîmi- 
1653.  nelle,  il  fe  prépara  à  foutenir  bra- 
vement le  fîege  de  Bellegarde  que 
le  duc  d'Epernon  avoit  ordre  d'en- 
treprendre avec  de  nouvelles  trou- 
pes. 

En  effet,  celles  qui  avoientfervi 
au  blocus,  &  qu'il  avoit  renouve- 
lées plufieurs  fois  ,  étoient  fi  ef- 
frayées au  feul  nom  de  Boutteville , 
qu'il  y  avoit  peu  d'efpérance  d'en 
tirer  parti  pendant  le  fiege.  Le  Duc 
avoit  pour  Lieutenant-Général ,  le 
marquis  d'Uxelles ,  homme  plein  de 
courage ,  de  talents  &  de  probité. 

La 'tranchée   fut  ouverte  le    8 
Mai  ;  on  combattit  de  part  &  d'au- 
tre pendant  tout  le  fiege  avec  beau- 
mm.    .      coup  de  valeur;  il  n'y  avoit  point 

Mémoires      *     ,r  -o  .,/  rA    \ 

ie  saint-Ger*  de  jour  que  Boutteville  ne  fit  de  vi- 
lain, goureufes  forties,  dans  lefquelles  il 
battoit  fouvent  les  troupes  de  la 
tranchée  &  enclouoitle  canon;  une 
demi-lune  fut  prife  &  reprife  trois 
fois  en  deux  jours.  Cette  défenfe 
opiniâtre  à  laquelle  perfonne  ne  s'é- 
toit  attendu  après  un  blocus  de  dix- 
huit  mois  3  décourageoit  les  allié* 
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geants,&  inquiétoit  beaucoup  le  duc  ■ 
d'Epernon  ,  qui  s'étoit  vanté  à  la  1653. 
Cour  de  prendre  Bellegarde  en 
moins  de  quinze  jours.  Dans  le  cha- 
grin de  voir  qu'après  fix  femaines 
d'attaques  ,  il  n'étoit  gueres  plus 
avancé  que  le  premier  jour,  il  ré- 
folut  de  joindre  l'artifice  à  la  force , 
afin  de  n'avoir  pas  la  honte  de  lever 
le  fiege. 

Avant  que  d'avoir  recours  au  pre- 
mier de  ces  moyens  ,  il  jugea  à  pro- 
pos de  fommer  le  Comte  de  rendre 
la  place;  celui-ci,  qui  favoit  qu'il 
n'avoit  nulle  efpece  de  fecours  à 
efpérer  du  prince  de  Condé  &  des 
Espagnols  ,  entra  volontiers  en  né- 
gociation ;  mais  dès  qu'il  eut  ap- 
pris que  le  Duc  prétendoit  ne  lui 
laiiTer  la  liberté  de  fortir  de  la  pla- 
ce avec  la  garnifon,  qu'à  condition 
qu'il  livreroit  à  la  difcrétion  de  la 
Cour,  d'Alegre  Lieutenant  de  Roi 
de  Bellegarde,  avec  quelques  Offi- 
ciers qui  l'avoientle  plus  courageu- 
fement  fécondé:  Boutteville  rom-  Mémoires 
pit  hautement  les  conférences,  en  *^««-Ger* 
déclarant  qu'il  périroic  plutôt  les  " 
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"■  T-r  "■  armes  à  la  main  ,  que  d'abandonner 
\i6f3-  aucun  de  fes  braves  compagnons  ; 
en  même-temps  il  fit  conîtruire  des 
retranchements  derrière  les  baftions> 
pour  s'y  enfevelir,  après  que  les  ou- 
vrages extérieurs  auraient  été  em- 
portés d'aiïaut. 

Le  duc  d'Epernon  étoit  fort 
éloigné  de  vouloir  facrifîer  fon  ar- 
mée à  la  vaine  gloire  d'emporter  de 
force  une  place  ,  que  le  défefpoir 
rendoit  encore  plus  redoutable  ;  il 
engagea  quelques  Officiers  à  fe  dé- 
guifer  en  fimpîes  foldats  ,  &  à  fe 
jetter  dans  Beîlegarde  comme  dé^ 
ferteurs.  L'un  d'eux  s'adrella  au  Ma- 
jora qui  il  fit  de  grandes  promettes  de 
la  part  du  duc  d'Epernon,s'il  vouloit 
lui  livrer  Beîlegarde.  Le  traître,  qui 
d'un  coté  ne  voyoit  qu'une  mort 
prefque  certaine  &  peut-être  hon- 
teufe  3  &  de  l'autre  une  fortune  bril- 
lante, ne  balança  pas  un  infrant  à 
fe  rendre  aux  proportions  de  l'en- 
nemi ;  il  s'ouvrit  à  quelques  Offi- 
ciers de  la  garnifon  avec  lefquels  il 
offrit  de  partager  le  prix  de  fa  per- 
fidie ;  ils  convinrent  tous  enfemble 

'd'introduire 
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'd'introduire  l'ennemi  par  une  àts  ■ 
portes  de  la  ville,  que  l'un  d'eux  de-  16  <i, 
voit  bientôt  garder  avec  fa  compa- 
gnie. En  même-temps  un  des  trans- 
fuges fe  laifla  prendre  dans  une  for- 
tie  ,  pour  faire  part  au  Duc  du  fuc- 
cès  de  fa  trame.  On  comprend  com- 
bien cette  nouvelle  fut  agréable  à 
d'Epernon  ,  qui  pour  attirer  fur  lui 
toute  l'attention  du  Gouverneur , 
prella  le  fiege  avec  une  nouvelle 
vigueur.  Il  fit  attaquer  un  retran- 
chement qu'on  avoit  conflruit  pour 
défendre  une  petite  étendue  de  ter- 
rein,  où  l'on  menoit  paître  quel- 
ques bœufs  qui  étoient  prefque  la 
feule  reilource  de  la  garnifon. 

Au  bruit  de  l'attaque,le  comte  que 
fon  activité  portoit  par-tout ,  vola 
au  retranchement  ;  fur  fa  route  ,  il 
rencontra  le  Capitaine  qui  devoit 
cette  nuit  même  livrer  la  porte  avec 
fa  compagnie  ;  il  lui  ordonna  de  le 
fuivre ,  non  qu'il  foupçonnât  la  tra- 
hifon  ,  mais  parce  qu'il  le  voyok 
en  état  de  combatre  ;  celui-ci  lut 
repréfenta  qu'il  étoit  commande 
pour  un  polie,  <Sc  qu'il  y  avoit  d'au- 
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"  très  troupes  dans  la  ville  dont  il 

1 6$  S .    pouvoit  fe  fervir  pour  repouiler  l'en- 

Mémoire,    nemi:N'importe5lui  repartit  Je  Com- 

it  Saïnz-Ger-  te  :  le  danger  efî  prefjant  :  votre  com- 
mun* '       a  r  i  i 

pagme  ejtjous  les  armes  :■  marchons. 
Au  lieu  d'obéir  ,  l'Officier  fe  plai- 
gnit ,  menaça  ;  le  Comte  outré  de 
fon  infolence,  le  fît  arrêter;  &  pen- 
dant qu'on  le  conduifoitenprifon , 
il  courut  au  retranchement,  d'où  iï 
chafla  l'ennemi. 

Cependant  la  défenfe  de  la  por- 
te qui  devoit  être  livrée  aux  afîié- 
géants ,  avoit  été  confiée  à  un  Offi- 
cier qui  ne  trempoit  point  dans  la 
conspiration  du  Major  :  les  ennemis 
qui  ignoroient  que  le  hazard  eût 
renverfé  le  projet  des  conjurés,  s'a- 
vancent pleins  de  confiance  pen- 
dant la  nuit ,  &  font  tous  les  fîgnaux 
dont  ils  étoient  convenus  avec  le 
Major  ;  pour  toute  réponfe ,  ils  fu- 
rent reçus  à  coups  de  moufquet  & 
repouffés  :  ]es  Officiers  de  garde  ne 
manquèrent  pas  d'avertir  Boutte- 
ville  des  mouvements  &  des  fignaux 
de  l'ennemi.  11  n'avoit  regardé  le 
Capitaine  qu'il  avoit  fait  arrêter  , 
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que  comme  un  mutin  ;  il  ne  douta  ■ 
point  alors  qu'il  ne  fût  un  traître  :  1653* 
dans  la  crainte  d'être  furpris  ,  il  re- 
doubla de  vigilance,  vifitant  jour 
&  nuit  tous  les  poft.es  ,  &  donnant 
de  a  bons  ordres  ,  que  le  Major  dé- 
fefpéra  de  réuiïir  par  les  moyens 
qu'il  avoit  jufqu'alors  employés. 

Cet  homme  ,  au  refte ,  ne  fe  re- 
buta point  :  voulant  mériter  &  ob- 
tenir >  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  la 
récompenfe  qui  lui  étoit  deftinée , 
il  entreprit  de  foulever  la  garnifon 
contre  le  Gouverneur  ;  il  repréfenta 
par  {es  émiflaires  aux  foldats,  que 
les  fortifications  de  la  place  étoient 
ruinées ,  qu'il  n'y  avoit  nulle  efpé- 
rance  de  fecours ,  &  que  le  comte 
de  Bouttevilîe  ne  parloit  point  de 
rendre  la  place  ,  par  un  vain  defir 
dïlluftrer  fon  nom  aux  dépens  d-e 
la  vie  &  de  l'honneur  de  tant  de 
braves  gens  qui  Favoient  jufqu'a- 
lors  fi  heureufement  fécondé  ,  6c  qui 
pris  les  armes  à  la  main  contre  le 
Roi,  ne  pourroient  éviter  la  rigueur 
desloix.  Ces  plaintes,  ces  repro- 
ches femés  avec  art  >  l'idée  des  châ- 

Dij 
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s --'  timents  dont  on  menace  le  foldat  ; 

1651.  l'écon nent  &  Je  remplirent  d'épou- 
vante &  de  fureur.  La  plus  grande 
partie  vie  la  garnifon  abandonne  les 
polies,  &  le  rafîemble  tumultuaire- 
ment  fur  la  place  d'armes  ;  les  uns 
crient  qu'on  les  mené  à  la  bouche- 
rie ,  en  les  forçant  de  défendre  il 
long  -  temps  une  mauvaife  place  ; 
d'autres  fe  laiffent  emporter  juf- 
qu'aux  plus  terribles  menaces  con- 
tre le  Gouverneur,  s'il  ne  fe  hâte 
de  faire  battre  la  chamade. 

Ce  jour-là- même  le  Comte  avoit 
invité  à  un  grand  repas  prefque  tous 
les  Officiers  de  la  garnifon  ,  Se  en- 
tr'autres  le  Major  ;  tandis  que  fes 
convives  «Se  lui-même  pleins  de  fécu- 
rité  (Se  de  confiance,  fe  livroient  à 
la  joie  qu'infpirent  le  vin  &  la  bonne 
chère,  entre  un  Gentilhomme  du 
Comte ,  appelle  Saint-Germain,  qui 
lui  dit  à  l'oreille  Se  d'un  ton  ému 
de  fe  lever  fur  le  champ  de  table. 

En  fortant,  il  rencontra  un  Ser- 
gent qui  venoit.  lui  f  are  part  du  fou- 
.lévement  &  des  excès  de  la  garnifon; 
au  lieu  de  rentrer  dams  la  falle  & 
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cPappeller  à  fon  fecours  les  Officiers  -_ 
qu'il  y  avoit  laiife's  ,  le  Comte  fut  1653» 
droit  à  la  place  d'armes,  fuivi  feule- 
ment de  {on  Gentilhomme  &  du 
Sergent;  a  ion  approche,  les  mu- 
tins redoublent  leurs  cris  &  leurs 
menaces;  loin  de  paroitre  étonné 
d'un  tel  accueil,  le  Comte  tire  fon     MémoWfs 

f     '        o     ■>  r  r   1  j  'de  Saint-Ger- 

epee ,  oc  s  avançant  lur  un  lolciat  qui  mailu 

fembloitêtre  le  chef  de  la  fédition,, 

il  la  lui  paife  au  travers  du  corps  ;  il 

en  faifit  enfuite  un  autre  des  plus 

échauffés  ,  &  le  livrant  au  Sergent 

qui  faccompagnoit,  il  lui  dit:  Pour 

toi,coquin,tu]eras pendu.  Cette  action 

fi  vigoureufe  effraye  les  féditieux  ; 

un  morne  &  profond  filence  fuccede 

au  tumulte  ;  alors  le  Comte  s'a  van- 

çant  au  milieu  de  la  place.* Mes  amis-, 

dit-il,  je  fais  que  vous  ne  vous  livreç  à  de 

fi  grands  excès,  que  parce  que  vous  igno- 

re\  quelles  font  mes  vues  ;  on  veut  vous 

perfuader  que  je  refufe  de  capituler  ; 

on  vous  trompe  ;  j' ai  déjà  négocié  avec 

V ennemi  :  mais  il  exige, pour  prix  de  ma 

liberté  ,   que  je   livre  les  Officiers  qui  deff™.ç(sr. 

ont  le  plus  contribué  à  la  defenfe  de  la  main. 

place;  y  a-t-il  ici  quelqu'un  qui  ofe  me 
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confeiller  d'accepter  des  conditions  fi  irc- 
1 5j  3 .  famés  ? . . .  Eh  bien  !  ceft  pour  échappe* 
à  des  loix  Jî  dures  que  j'ai  fait  conf- 
truire  d'excellents  retranchements  der- 
rière les  baflions,  afin  de  m  j  enfermer 
avec  vous,  quand  les  ouvrages  de  la  pla- 
ce feront  emportés  ;  car  je  menfévelirai 
certainement  fous  les  débris  de  Belle- 
garde  y  plutôt  que  de  confentir  à  ne  pas 
vous  fauver  tous  avec  moi  :  je  lis  dans 
vos  yeux  que  vous  êtes  difpofés  à  vendre 
chèrement  votre  vie.  Au  refte ,  s'il  fe 
trouve  parmi  vous  des  foldats  affe\  in- 
dignes de  ce  nom ,  pour  vouloir  fe  livrer 
à  la  merci  de  l'ennemi ,  qu'ils  fe  fépa- 
rent  des  autres  ;  je  vais  leur  faire  ou- 
vrir fur  le  champ  les  portes  de  la  ville. 
On  ne  fanroit  exprimer  quel  fut 
l'effet  de  cette  harangue  militaire 
fur  Tefprit  de  la  multitude  :  ces  fol- 
dats fi  découragés  quelques  mitants 
auparavant,  ne  favoient  comment 
exprimer  leur  joie;  tous  jettent  leurs 
chapeaux  en  Tair,  en  criant  .*  Vive  le 
comte  de  Boutteville  ,  vive  notre  brave 
Gouverneur  ,  plutôt  mourir  que  de  l'a- 
bandonner. Ils  le  conduifirent  à  fon 
Hôtel  avec  les  mêmes  acclamations, 
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Se  retournèrent  tranquilles  &  fatis-  — —— 
faits  à  leurs  polies.  *6j3< 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fût  à 
fon  éloquence  feule  que  le  Comte 
dût  un  triomphe  fi  flatteur;  fa  valeur 
héroïque ,  dont  les  foldats  avoient 
été  témoins  pendant  tout  le  fiege , 
fon  affabilité  ,  fon  humanité  ,  l'ar- 
gent &  les  careffes  qu'il  prodiguoit 
aux  fimples  foldats  qui  fe  diftin- 
guoient,fon  nom  même  parîoit  pour 
lui  dans  le  cœur  des  troupes  ;  &  c'eft 
ainfi  que  les  Grands  parviennent  à 
infpirer  les  fentiments  les  plus  no- 
bles ,  aux  hommes  les  plus  groflîers, 
qui  fouvent  n'ont  befoin  que  de 
l'exemple,  pour  déployer  les  vertus 
dont  la  nature  a  dépofé  le  germe  au 
fond  de  leur  cœur. 

A  fon  retour,  il  étonna  la  compa- 
gnie par  le  récit  de  la  fcêne  qui 
venoit  de  fe  palier.  Tous  les  Offi- 
ciers ne  pouvoient  fe  îaffer  d'admi- 
rer la  vigueur  &  la  fageffe  d'une  ac- 
tion à  laquelle  ils  étoient  redeva- 
bles de  la  vie  &  de  l'honneur  ;  le 
Major  &  fes  complices  déguifant  9 
fous  un  front  ferein ,  la  honte  &  la 
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ï  douleur  de  voir  tous  leurs  projets 


1653.  déconcertés,  parurent  encore  plus 
reconnoiflants  &  plus  dévoués  au 
Gouverneur  que  le  refte  de  la  com- 
pagnie. 

Mais  ils  avoient  beau  s^envelop- 
per  dans  le  fecret  &  la  diiîimula- 
tion ,  le  Comte  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  foupçonner  le  Major. 
Malgré  toutes  les  proteftations  du 
traître,  ill'avoit  démafqué;  d'abord 
il  avoit  eu  defiein  de  l'arrêter  ;  mais 
comme  les  preuves  lui  manquoient 
pour  lui  faire  fon  procès,  il  fe  con- 
tenta de  le  faire  obferver  avec  tant 
de  foin ,  que  cet  homme  qui  s'ap- 
perçut  qu'on  fe  défioit  de  lui ,  jugea 
qu'il  ne  pouvoit  continuer  fes  in- 
trigues ,  fans  s'expofer  à  périr  hon- 
teufement.  11  écrivit  donc  au  duc 
d'Epernon ,  qu'il  ne  falloit  compter 
ni  fur  la  furprife  de  Bellegarde,  ni 
fur  la  défection  de  la  garnifon  trop 
attachée  à  Boutteville  pour  l'aban- 
donner &  le  trahir. 

Sur  cet  avis  qui  ne  laifToit  plus 
que  la  voie  des  ailauts  &  des  com- 
bats pour  terminer  le  fiege ,  Eper- 

non 
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pourfavoir  le  parti  auquel  il  cievoit     1653. 
le  déterminer  :  le  brave  Uxelles  re-     ^mj;rn 
preTenta  qu'on  ne  pouvoir,  efpérer  de  Scwt-Gar* 
d'emporter  de  force  une  place  dé-  ™<^'*, 
fendue  par  Bouttevilie  ,  fans  hazar- 
der  toute  Farinée,  dont  le  Foi  avoit 
ailleurs  un  befoin  urgent  ;  il  blâma 
rinjuftice  &  la  dureté  aveclefquel- 
les  on  avoit  voulu  exiger  du  Comte 
qu'il  livrât  à  l'infamie  du  fupplice, 
les  Officiers  qui  lui  avoient  témoi- 
gné le  plus  de  courage  &  de  fidéli- 
té. Enfin  il  opina  pour  qu'on  accor- 
dât tous  les  honneurs  delà  guerre  , 
à  v.n  Seigneur  iflu  d'une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illuftres  Mai- 
fonsdu  Royaume  ,  qui  dans  un  âge 
aufïï  tendre  ,  s'étoit  déjà  rendu  cé- 
lèbre par  de  grandes  actions. 

Le  duc  d'Epernon  acquiefça  par 
nécefïité  a  un  confeil  didé  par  la 
générosité.  On  laiiTa  le  Comte  mai-  Lt  3  hàiu* 
tre  de  régler  les  articles  de  la  capi- 
tulation ,  par  laquelle  il  lui  fut  per- 
mis d'aller  joindre,avec  toute  fa  gar- 
nifon ,  le  prince  de  Condé  dans  le* 
Pays  -  Bas. 

Tome  IV.  E 
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s===       Boutteville  rencontra  aux  porter 

4653,     de  Bellegarde  le  marquis  d'Uxelles 

Mémoires   qui  l'embraffa  plufieurs  fois  ,  en  le 

de  saint-Ger-  félicitant  de  fa  belle  défenfe;  il  lui 

renouvella  de  la  part  de  Mazarin , 

les  .offres  d'une  brillante  fortune  , 

s'il  vouloit  renoncer  à  l'amitié  de 

Condé.  Mais  quoique  Boutteville  ne 

portât  qu'à  regret  les  armes  contre 

le  Roi ,  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre 

à  abandonner  un  Prince  qui  l'hono- 

roitde  toute  fa  confiance. 

Le  nouveau  facrifice  de  Boutte- 
ville ,  joint  au  fervice  important  de 
lui  avoir  amené  en  Flandre,du  fond 
delà  Bourgogne ,  l'élite  de  fes  trou- 
pes, fur  lefquelles  il  ne  comptoit 
'Mémoires  plus,  touchèrent  l'ame  de  Condé, 
àeSaint-Ger-  devenue  plus  fenfible  àmefurequ'il 
étoit  plus  malheureux  ;  il  reçut  le 
Comte  avec  des  larmes  de  joie  &  de 
tendreffe ,  Ôc  le  nomma  général  de 
fa  cavalerie  (a),  en  lui  proteftant 
de  partager  toute  fa  vie;  fa  fortune 
avec  lui. 

Il  s'agit  d'entrer  dans  le  détail 

(a)  EUe  confiftoit  en  yingt-cin^  efcadrousç 
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d'une  guerre  à  laquelle  le  comte  de  ■ 
Boutteville  eut  beaucoup  de  part  :  1653* 
on  verra  Condé  &  Turenne  les 
deux  plus  grands  Capitaines  que 
l'Europe  ait  produits  depuis  Céfar, 
lutter  l'un  contre  l'autre  avec  une 
variété  d'événements  qui  laifTerent 
la  vi&oire  long  -  temps  flottante  de 
incertaine;  ils  employèrent  tous  les 
deux  tout  ce  que  le  courage  ,  le  gé- 
nie &  l'expérience  ont  de  force,  de 
lumières  &  de  refîburces  pour  fe  l'ar- 
racher. Turenne  fut  plus  favorifé 
par  les  circonftances  &  la  fortune  ; 
car  après  avoir  éprouvé  des  contra- 
dictions de  la  part  d'un  Général  qui 
d'abord  partagea  fon  autorité  ( a)  p 
il  relia  enfin  maître  de  {es  opéra- 
tions ;  &  il  fut  vaillamment  &  heu- 
reufement  fécondé  parles  Crequi* 
les  Schomberg,  les  Caftelnau  ,  les 
Navaille  ,  les  Montdejeu  ;  au  lieu 
que  Condé  en  eflfuyant  tous  les  obf- 
tacles  de  la  jaloufie ,  de  la  défiance 
&  de  l'antipathie,  fut  prefque  tou- 
jours obligé  de  foumettre  fes  vues 
à  celles  d'une  nation  lente,  indécifç 

OU  Maréchal  delà  Fercé, 

E  ij 
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&  d'une  circonfpe&ion  outrée  ;  en- 
j6fi,  fin  il  ne  trouva  dans  les  Officiers 
généraux  de  fon  armée  que  le  feul 
comte deBouttevil!e,qu'il  pûtoppo- 
ferà  la  foule  de  Héros  qui  fuivoient 
les  étendards  de  Turenne.  Au  refte, 
fi  Ton  juge  du  mérite  d'un  guerrier 
par  la  grandeur ,  la  hardiefte  &  le 
fuccès  de  (es  entreprifes ,  on  verra 
qu'après  Condé  &  Turenne,  Bout- 
teville  fut, de  tous  les  Généraux  des 
deux  partis,celui  qui  fe  difiingua  le 
plus. 

Avant  que  de  pourfuivre  le  fil 
des  événements,  il  convient  de  jet- 
ter  les  yeux  fur  la  fituation  de  la 
France  &  de  FEfpagne  :  ces  deux 
puiffances  rivales ,  qui  depuis  près 
de  deux  fiecles  fe  difputoient  la  fu- 
périorité  ,  quoiqu'épuifées  par  une 
des  plus  longues  guerres  qui  ait  ja- 
mais déchiré  l'Europe,  étoient tel- 
lement acharnées  l'une  contre  l'au- 
tre, que  la  querelle  fembloit  ne  de- 
voir être  terminée  que  par  la  défai- 
te entière  &  la  ruine  de  l'une  des 
deux.  La  France  avoit  de  grandes 
prétentions  à  layiftoirejelles  étoienç 
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fondées  fur  l'anéantiffement  des 
vieilles-bandes  Efpagnoles  enfeve-  I<5y3* 
lies  dans  les  plaines  de  Rocroi  &  de 
Lens  ;  fur  la  diverfion  du  roi  de  Por- 
tugal &  du  duc  de  Savoie  ,  qui  at- 
taquoient,  l'un  les  frontières  de  la 
Caflille  ,  &  l'autre  le  Milanès  ;  fur 
le  mécontentement  général  de  pref- 
que  tous  les  peuples  fournis  à  Phi- 
lippe IV.  Son  objet ,  dans  la  durée 
de  la  guerre  ,  étoit  de  joindre  à  fes 
anciennes  conquêtes  les  Pays-Bas, 
ou  tout  au  moins  la  Flandre  ,  dont 
les  Comtes  avoient  été  autrefois 
{es  vaflàux. 

L'Efpagne ,  de  fon  côté ,  croyant 
voir  fon  reftaurateur  en  la  perfonne 
d'un  Prince  qui  avoit  été  fon  fléau , 
efpéroit  que  la  même  main  qui  l'a- 
voit  humiliée,  la  releveroit.  Ellefe 
flattoit  que  le  feu  des  guerres  civi- 
les mal  éteint  en  France  ,  fe  rallu- 
meroit  au  bruit  des  exploits  de  Con- 
dé.  Mais  devenue  plus  modérée  par 
Padverfité  ,  elle  n'afpiroit  qu'à  la 
gloire  de  recouvrer  les  Provinces 
qu'elle  avoit  perdues  ,  Se  à  faire  une 
paix  égale  avec  fon  ennemie.  11  eft 

Eiij 
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==  vraifemblable  qu'elle  eût  réufTi  paf 
J653.  fa  confiance  dans  lefage  plan  qu'el- 
le avoit  embrafTé  ,  fi  Cromwel  qui 
cherchoit  à  établir  la  grandeur  &la 
fortune  de  fa  nation  fur  les  débris 
de  l'Europe  ,  après  avoir  joui  du 
plaifir  de  voir  les  deux  couronnes 
s'affoiblir  mutuellement ,  n'eût  pris 
part  à  la  querelle,  &  déterminé  en- 
fin la  vi&oire  en  faveur  de  la  Fran- 
ce, à  laquelle  il  s'allia. 

Condé  ouvrit  la  campagne  par 


i§<±.  le  fîege  d'Arras;  l'entreprife  étoit 
grande,  elle  pouvoit  être  décifive 
pour  le  fuccès  de  la  guerre  ;  Arras 
une  fois  pris,  tous  les  chemins  de 
la  Picardie  &  de  l'Ifle  de  France 
étoient  ouverts,  rien  ne  l'empêchoit 
de  conduire  fes  troupes  vi&orieufes 
jufqu'à  Paris.  Turenne  qui  couvroit 
alors  le  fiege  de  Stenai ,  malgré  le 
fecret  &  la  rapidité  de  la  marche  de 
l'armée  Efpagnole ,  trouva  moyen 
de  jetter  un  puiilant  fecours  dans 
la  capitale  de  l'Artois.  Cet  exploit- 
joint  à  la  haute  idée  qu'il  avoit  de 
la  capacité  du  marquis  de  Mont- 
dejeu  connu  depuis  fous  le  nom  de 
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Maréchal  de  Schulemberg,  le  tran-  * 
quillifa  fur  la  deftinée  d'Arras.  lire-  j^a, 
tourna  devant  Stenai  ,  comptant 
bien  avoir  le  temps  d'en  faire  la 
conquête ,  &  de  venir  enfuite  faire 
lever  le  fiege  d'Arras. 

Le  Prince  de  fon  côté  ,  facrifîa 
généreufement  Stenai  qui  luiappar- 
tenoit,  pour  ne  s'occuper  que  d'une 
expédition  dont  le  fuccès  pouvoit 
terminer  la  guerre:  mais  il  éprouva 
des  obitacles  imprévus  ;  les  Efpa- 
gnols  dont  l'armée  étoit  de  trente 
mille  hommes  commandés  par  l'ar- 
chiducLéopold  &  le  comte  deFuen- 
faldagne  ,  s'obftinerent  à  attaquer  > 
contre  fon  avis ,  la  ville  d'Arras  par 
l'endroit  le  plus  fort.  Le  fiege  fut 
long,  difficile  &  périlleux;  mais 
Condé  prefla  les  attaques  avec  tant 
de  vigueur  ,  que  malgré  la  belle  dé- 
fenfe  deMontdejeu,  on  commença 
à  craindre  en  France  qu'il  ne  s'en 
rendît  bientôt  le  maître. 

La  Cour  étoit  dans  des  allarmes 
inexprimables  :1e  cardinal  Mazarin 
qu'un  pareil  revers  pouvoit  encore 
une  fois  renverfer  du  faîte  des  gran- 

E  iv 
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^  cieurs  ,  dépêchoit  courrier  fur  cour- 

j6$^.  rier  à  Turenne  ,  pour  le  conjurer, 
d'abandonner  le  fiege  de  Stenai ,  Se 
de  fauver  Arras  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Turenne  n'exécuta  qu'une 
partie  des  ordres  duMiniftre;il  laifTa 
la  moitié  de  fon  armée  devant  Ste- 
nai fous  les  ordres  de  Fabert,&  s'ap- 
procha avec  l'autre  ,  de  l'armée  Ef- 
pagnole  ;  bientôt  hs  maréchaux  de, 
laFerté  &  d'Hocquincourt  vinrent 
le  joindre  avec  toutes  les  forces  du 
Royaume. 

Turenne  Se  fes  collègues  n'ofant 
hazarder  une  bataille  dont  la  perte 
pouvoit  entraîner  la  ruine  de  la 
Monarchie  ,  ne  trouvèrent  d'autre 
moyen  de  faire  lever  le  fiege  ,  que 
de  couper  les  vivres  aux  allégeants. 
Ils  s'ébranlent  donc  avec  leur  ar- 
mée, Se  viennent  camper  à  la  vue 
des  lignes  des  Efpagnols  ,  qu'ils  tin- 
rent tellement  invefties.,  qu'on  ne 
pût  y  faire  entrer  de  convoi.  Bien- 
tôt l'armée  manqua  de  vivres  Se  de 
munitions  de  guerre. 
.  Mémoires  Dans  cette  extrémké  qui  rendoit 
maiTtGer"  h  iotï  des  affiégeants  aufii  critique 
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tjue  celui  des  afliégés,  Condé  jetta  ■  j      ■  ■■ 
les  yeux  fur  Boutteville  ,  pour  aller     j  ^  ^  . 
prendre  un  convoi  immenfe  de  vi-  - 

vres  &  de  munitions  qu'on  avoit 
préparé  à  Saint-Omer.  Boutteville 
étoit  pourtant  le  plusjeune  desLieu- 
tenants-Généraux  ;  mais  les  Efpa- 
gnols  n'avoient  pas  moins  de  con- 
fiance en  fa  conduite  &enfon  cou- 
rage que  Condé  même. 

Au  refte ,  l'entreprife  paroifToit 
impraticable  :  comment  fortir  d'un 
camp  aiTiégé  par  trois  armées  avec 
un  gros  détachement ,  &  y  rentrer  à 
leurs  yeux  fuivi  d'un  convoi  aufii 
confidérable  ?  D'ailleurs  les  Géné- 
raux François  iriflrui  ts  par  leurs  ef- 
pions  de  la  difette  qui  régnoit  dans 
l'armée  Efpagnole  ,  fe  croyant  déjà 
à  la  veille  de  vaincre  fans  tirer  l'é- 
pée ,  étoient  convenus  de  s'oppofer 
uniquement  au  palïage  de  Boutte- 
ville, 6c  de  l'enlever  s'il  ofoit  fe 
mettre  en  route. 

Tous  les  obftacles  qu'il  y  avoit  à 
vaincre,  n'effrayèrent  point  le  Com- 
te ;  il  trouva  d'abord  le  fecret  de 
fortir  des  lignes  avec  deux  mille 
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chevaux, &  de  les  conduire  àSaint- 
Omer  ,  fans  perdre  un  feul  homme. 
Mais  ce  n'étoit  rien  en  comparai* 
fon  de  ce  qui  lui  reftoit  à  faire  :  le 
retour  paroiffoit  d'autant  plus  diffi- 
cile ,  que  les  François  honteux  de 
s'être  laiffé  furprendre  ,  jetterent 
toute  leur  cavalerie  fur  le  chemin 
de  Saint-Omer  à  Arras ,  pour  inter- 
cepter le  convoi. 

Quoique  les  partis  de  Boutteville 
&  tous  les  efpions  lui  mandatent 
fans  ceffe  qu'il  évitât  de  fe  mettre 
en  route ,  parce  que  les  chemins 
étoient  remplis  de  troupes ,  &  qu'il 
ne  pouvoir  éviter  d'être  enveloppé 
&  enlevé ,  il  ne  laiila  pas  que  de 
s'avancer  jufqu'à  Saint-Paul ,  petite 
ville  de  l'Artois  ,  où  il  s'arrêta.  Les 
François  à  cette  nouvelle  redou- 
blent de  foins  &  d'activité  ;  mais 
Boutteville  en  feignant  démarcher, 
tantôt  par  un  chemin ,  tantôt  par  un 
autre,  fut  tellement  les  amufer  qu'il 
leur  échappa.  Il  conduifit  fon  con- 
voi jufqu'aux  lignes  avec  cette  ra- 
pidité d'exécution  qui  cara&érife 
toutes  les  a&ions  de  fa  vie  :  pendant 
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tjue  les  Efpagnols    le   recevoient  __ -—— 
avec  des  applaudiffements  incroya-     jtf^. 
blés,  Bouttevillc  repoufïoit  les  Fran- 
çois  qui  enfin  avoient  atteint  fon  ar- 
riere-garde. 

L'armée  dont  la  difette  avoit  rai- 
îenti  le  courage  &fufpendu  les  opé- 
rations ,  recommença  les  travaux 
du  fiege  avec  une  nouvelle  vigueur  ; 
en  peu  de  jours  Arras  fut  réduit  aux 
dernières  extrémités  ;  pour  le  fau- 
ver  ,  les  Généraux  François  furent 
enfin  obligés  de  hazarder  un  com- 
bat dont  ils  n'avoient  jufques-là  en- 
yifagé  les  fuites  qu'en  frémilTant. 

On  fait  quel  fut  le  fuccès  de  cette  u  z$  Août. 
fameufe  journée  ;  l'armée  Efpagno- 
le  étoit  déjà  en  déroute ,  l'Archiduc 
ôc  Fuenfaldagne  avoient  fui  jufqu'à 
Douai ,  que  le  prince  de  Condé  ne 
défefpéroit  pas  encore  de  la  victoi- 
re ;  lesFrançois  attachés  à  fa  fortu- 
ne au  nombre  de  fept  ou  huit  mille  , 
combattirent  avec  une  valeur  in- 
croyable; Condé  les  fauva  avec  les 
débris  de  l'armée  Efpagnole  par  une 
retraite  admirable.  Le  comte  de 
Bcutteville  commandoit  l'arriére^ 
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-  garde  :  fi  Condé  eût  trouvé  autanf 

1654,    de  refïburces  dans  les  Généraux  Es- 
pagnols que  dans  Boutteville,  les 
François  n'auroient  peut-être    pas 
jagné  une  vi&oire  qui  leur  donna 
la  fupériorité  le  refte  de  la  guerre. 
La  campagne  fuivante  ne  fut  pas 


E 


165  j.  plus  heureufe:  d'abord  Turenne  fit 
lever  le  blocus  du  Quefnoi  que  les 
Efpagnols  avoient  formé  pendant 
l'hiver  ;  il  furprit  &  emporta  par 
les  mains  du  marquis  de  Caftelnau 
le  Catelet  ;  enfin  il  prit  lui-même  en 
vingt-quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte l'importante  place  de  Lan- 
drecies. 

Mémoires  Mais  dans  le  fein  des  difgraces 
*  du  parti  qu'il  avoit  embrafïé ,  Bout- 
teville acquéroit  tous  les  jours  une 
gloire  nouvelle  :  chargé  avec  un 
camp  volant  de  veiller  au  falut  de 
la  Capelle  ,  &  des  places  de  Flan- 
dre les  plus  expofées  aux  armes  des 
François  ,  il  étoit  jour  &  nuit  à 
cheval ,  harcelant  fans  celle  l'enne- 
mi ,  tombant  fur  fes  fourageurs  & 
fes  partis ,  quelquefois  vainqueur  , 
fouvent  repoufle  5  mais  toujours  ac- 
tif &  infatigable» 


main 
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Cependant  Jes  François  encou-  ■ 
rages  par   les   avantages    dont  on    j/o- 
vient  de  parler  ,  méditoient  de  nou-        *  ^  " 
velles  conquêtes.  Turenne  opinoit 
pour  le  fiege  de  Condc ,  la  Ferté    Hz7?a;re  d9 
perfuada  celui  de  la  Capelle  dont  Turenne. 
lagarnifon  portoit  fans  cefle  la  ter- 
reur &  le  ravage  dans  toute  la  Pi- 
cardie. Boutteville  éclairoit  de  trop     Mémoires 
près  l'ennemi ,  pour  être  trompé  fur  d 'Artaznan* 
les  vrais  deileins  ;  malgré  les  mou- 
vements fimulés  de  Calteînau  char- 
ge delà  conquête  de  la  Capelle,  il 
comprit  que  ce  Général  n'en  vou- 
loitqivà  cette  ville;  ils'yjetta  donc 
avecfon  camp  volant;ilétoit  temps; 
car  hs  François  parurent  dès  le  len- 
demain. Le  Comte  ,  dans  le  temps 
que  Caftelnau  commençoit  à  Tin- 
veflir,  fortit  de  la  Capelle,  tomba 
fur  lesFrançois,  les  battit,  les  re- 
poufïa.   Cet  échec  n'empêcha  pas 
Caftelnau,  d'un  caractère  ferme  8c 
intrépide,de  pourfuivre  fon  defiein  : 
c'étoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
forties  &  de  nouveaux  combats  fi 
fanglants  que  Caftelnau  voyant  fes 
troupes     çonfidérablement    dimjs 
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—  nuées ,   demanda  des  renforts  à  la 

16s  ç.  Cour;  pour  toute  réponfe ,  il  reçut 
ordre  de  fe  retirer  :  c'eft  ainfi  que  le 
comte  de  Boutteville  jouit  de  la 
gloire  finguliere  de  faire  lever  le 
liège  d'une  place  dans  laquelle  il 
étoit  lui-même  renfermé. 

Les  villes  de  Condé ,  de  Saint- 
Guilain&de  Maubeuge,  qui  n'a- 
voient  pas  de  pareils  défenfeurs, 
tombèrent  en  peu  de  temps  au  pou- 
voir des  François. 

On  ne  fauroit  croire  combien 
Condé  étoit  fenfible  à  des  revers 
auxquels  il  n'étoit  pas  accoutumé  ; 
fon  indignation  étoit  d'autant  plus 
amere  qu'il  étoit  forcé  par  les  Ef- 
pagnols  à  une  défenfive  qui  les  rui- 
noit.  Fuenfaldagne  qui  ne  lui  obéif- 
foit  qu'à  regret ,  ne  cherchoit  qu'à 
enchaîner  fon  génie  &  fa  valeur  ; 
l'Archiduc  jaloux  de  fa  réputation , 
le  contrarioit  fans  celle.  Condé 
trouva  enfin  moyen  de  faire  par- 
venir fes  plaintes  au  trône  ;  ilrepré- 
fenta  à  Philippe  IV  que  l'on  ne  de- 
voit  attribuer  les  défaftres  des  deux 
dernières  campagnes  qu'à  l'inexpç* 


de  Luxembourg.       63 

rïence  &  à  l'opiniâtreté  de  PArclii-  - 
ciuc  &  de  Fuenfaldagne  ,  Se  qu'il  16  j  y, 
devoit  trembler  pour  les  Pays-Bas, 
s'il  ne  prenoit  d'autres  mefures  que 
parle  paiïé. Philippe  étoit  fiperfua- 
dé  qu'il  ne  devoit  qu'à  Condé  le 
falut  de  ces  Ronflantes  Provinces  y 
qu'il  ne  balança  pas  à  lui  donner  la 
fatisfa&ion  la  plus  éclatante.  L'ar- 
chiduc Léopold,l'un  des  plus  mal- 
heureux guerriers  de  ce  fiecîe  ,  fut 
renvoyé  à  Vienne  ;  Fuenfaldagne 
paffa  à  Milan ,  &  on  leur  fubflitua 
D.  Juan  d'Autriche ,  qui  s'étoit  ren- 
du célèbre  par  des  vi&oires  ,  &  le 
marquis  de  Caracene.  Enfin  Philip- 
pe ,  tant  pour  rendre  plus  léger  à  (es\ 
fujets  le  poids  d'une  guerre  qui  com- 
mençoit  à  lui  donner  de  terribles  in- 
quiétudes, que  pourfuppléer  à  l'in- 
■çxpérience  des  Officiers  &  des  fol- 
dats  Efpagnols ,  qui  pour  la  plupart 
ne  faifoient  que  d'entrer  aufervice, 
prit  à  fa  folde  un  nombre  confi- 
dérable  de  régiments  Allemands. 

Le  nouveau  choix  de  la  Cour  fut  *== 
fort  applaudi  des  peuples  ,  qui  con-    ?6$<î« 
goivent  toujours  de  grandes  efpcT 
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r  rances  d'une  révolution  dans  lemî- 

%6$6.  niftere  ;  on  oublia  les  anciennes 
difgraces  pour  fe  livrer  à  la  joie 
qu'infpiroit  la  préfence  du  nouveau 
Gouverneur  général  des  Pays  Bas  , 
&  l'efpoir  d'un  avenir  plus  heu- 
reux. 

Bruxelles  pouvoit  être  regardé 
alors  comme  une  efpece  de  rendez- 
vous  de  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope :  indépendammeut  des  Efpa- 
gnols ,  des  Italiens ,  des  Vallons  & 
des  Allemands  ,  on  y  voyoit  une 
foule  de  Seigneurs  Anglois ,  Fran- 
çois &  Lorrains  ;  les  uns  étoient  at- 
tachés à  Charles  II,  Roi  d'Angle- 
terre, qui  pourfuivi  par -tout  par 
l'impitoyable  Cronvwel ,  avoit  été 
obligé  de  fbrtir  de  France  avec  les 
ducs  d'York  &  de  Gloceftre  ;  les  au- 
tres étoient  les  compagnons  de  for- 
tune de  Condé  ,  &  du  duc  François 
de  Lorraine ,  dont  les  Etats  avoient 
été  envahis  par  la  France.  Cette 
Cour  fi  nombreufe  &  fi  brillante  re- 
cevoit  fon  principal  luftre  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  beau  &  d'illuftre 
en  femmes  ;   dans  les  Pays-Bas  Se 

dans 
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dans  les  Provinces  de  l'Allemagne 
voifines  du  Rhin.  iojo» 

Malgré  les  malheurs  qui  avoient 
forcé  cette  multitude  de  Princes  ôc 
de  Seigneurs  à  fe  réfugier  à  Bru- 
xelles, chacun  d'eux  prenoit  vo- 
lontiers part  aux  fêtes  que  la  ga- 
lanterie Ëfpagnolc  fe  plaiioit  à  don- 
ner avec  éclat.  Le  comte  de  Bout- 
teville  jeune,  ardent,  ne  refpirant 
que  la  gloire  &  le  plaifir  ,  étoit  fort 
aimé  &  eftimé  à  cette  Cour  :  on  lui 
paiToit  les  défagréments  d'une  figu- 
re peu  heureufe  ,  en  faveur  de  fon 
enjouement,  de  [es  faillies ,  de  la 
facilité  de  (ts  moeurs ,  de  la  vivaci- 
té de  fon  efprit,&fur-tout  de  la  gran- 
de réputation  qu'il  avoit  acquife  à 
la  guerre.  Car  les  femmes  aimoient 
alors  à  fêter  les  Héros  ,  &  le  Comte 
n'avoit  pas  plus  à  fe  plaindre  de 
Vénus  que  de  Mars. 

Au  refte ,  quoique  le  penchant 
qui  l'entrainoit  à  la  volupté  ,  fut 
très-vif,  il  ne  s'abandonnoit  pour- 
tant pas  tellement  à  fon  goût ,  qu'il 
ne  s'occupât  beaucoup  desfeiences 
£c  de  celles  qui  fur- tout  ont  trait  à 

Tome  IV.  F 
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?  la  guerre  :  il  dévora  tout  ce  que  les 

1656,  anciens  &  les  modernes  ont  écrit  fur 
cet  art  fi  grand  &  fi  funefte;  &  per- 
fectionnant les  connoilfances  qu'il 
puifoit  dans  des  fources  peut-être 
trop  négligées  aujourd'hui,  par  l'ex- 
Mémoires  périence  &  la  converfation  de  Con- 
dc  Sam-Ga*  dé  ,  qu'il  ne  quittoit  pas  plus  dans 
la  vie  privée  que  dans  les  combats, 
il  acquit  en  peu  de  temps  une  telle 
capacité ,  que  hs  Efpagnols  le  re- 
gardoient  comme  le  général  le  plus 
capable  de  remplacer  un  jour  ce 
Prince  :  ils  n'héfiterent  pas  dès- 
lors  à  lui  confier,  comme  on  verra 
bien-tôt,  les  expéditions  qui  deman- 
doient  le  plus  de  vigilance  &  de  ca- 
pacité. 

Pendant  fon  féjour  à  Bruxelles  , 
le  Comte  s'attacha  aufTi  beaucoup 
à  faire  fa  cour  au  Roi  d'Angleterre , 
effayant  par  des  refpe&s  qu'on  ne 
pouvoit  foupçonner  d'être  intérèf- 
fés ,  de  confoler  un  Prince  malheu- 
reux dont  il  n'avoit  tenu  qu'àfa  foeur 
qu'il  ne  devînt  le  beau-frere:ce  trait 
intérefle  trop  la  gloire  de  la  Maifon 
de  Montmorency  &  le  Héros  de 
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cette  hiiloire  pour  ne  pas  trouver  ■ 
ici  fa  place.  l6$6% 

Après  le  funefte  fuccès  de  la  ba- 
taille de  Worccflrc,  Charles  vaincu 
fans  reilource  étoit  venu  chercher 
un  afyle  en  France  auprès  de  Louis 
XIV  ion  coufin-germain.  Il  vit  la 
ducheffe  de  Châtillon,l  un  des  plus 
beaux  ornements  d'une  Cour  fécon- 
de en  beautés  :  hs  grâces  de  la  jeune 
veuve  ,  fa  délicat  elle  ,  fon  efprit  , 
les  charmes  de  fon  entretien  tou- 
chèrent fi  fenfiblement  le  cœur  du 
Monarque  Anglois  ,  qu'oubliant  {es 
infortunes  &  fa  fituation,  il  laprella 
d'accepter  fa  main.  Il  n  étoit  gue- 
res  poflible  à  laDucheffe  d'être  in- 
fenûble  à  la  paffion  &  aux  offres 
d'un  Roi  qui,à  beaucoup  de  coura- 
ge ,  joignoit  une  figure  &  un  efprit 
féduifant.  Mais  madame  de  Châtil- 
lon  s'élevant  au-deffus  d'elle-mê- 
me ,  fit  envifager  à  fon  amant  la 
néceffité  d'une  alliance  affez  puif- 
fantepour  le  rétablir  fur  fon  trône. 
Tel  fut,  ajoute  Mylord  Clarendon,  *#/?.  &{ 
témoin  oculaire  des  amours  deChar-  fe"er7v;"-T 
les ,  le  fupreme  effort  de  vertu  de  cette  V"  çlAr? 

Fij 
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— "  "  jeune  veuve  qui  ne  voyoit  que  le  trône 
l6<$6.  au-deffus  d>elle,&  qui  en  étoit  digne  par 
fa  naijjance  &  fon  mérite  ;  maïs  elle  s'en 
montra  encore  plus  digne  en  le  refufant: 
cefl  pourtant  cette  femme  illujîre  qui 
depuis  époufa  le  duc  de Meckelbourg,dont 
un  écrivain  fatyrique  a  pris  plaifir.  à 
déchirer  la  réputation  par  les  traits  lei 
plus  fanglants. 

Il  eft  temps  de  reprendre  le  fil 
des  événements.  La  Cour  de  Fran- 
ce encouragée  par  la  défection  du 
duc  François  de  Lorraine,  qui  avec 
fix  ou  fept  mille  hommes  de  vieilles 
troupes ,  abandonna  les  étendards 
d'Efpagne  pour  palier  fous  les 
liens  ( a  ) ,  &  par  l'efpérance  de  voir 
bien-tôt  l'Angleterre  fe  joindre  à 
Me  ,  entama  la  campagne  avec  de 
'  plus  grandes  forces.  Turenne  eut 
ordre  de  s'attacher  au  fiege  de  Va- 
lenciennes,la  ville  la  plus  importan- 
te des  Pays-Bas  :  cette  entreprife  à 
laquelle  on  ne  s'attendoit  pas  à 
Bruxelles,  allarma  d'autant  plus  les 
Efpagnols,  qu'il  n'y  avoit  qu'une 

( a  )  Cétoit  pour  venger  la  prifon  du  duc  Charles 
fon  frère  arrêté  par  lesEfpagnols  &  conduit  à  la  Tour, 
iî  Ségoyie, 
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médiocre  garnifon  dans  la  place.  ... 
Condé  &  D.  Juan,  fuivis  du  duc  1656. 
d'York,  du  marquis  de  Caracene , 
du  comte  de  Boutteville  &  de  tous 
les  Généraux  ,  s'avancèrent  dans  le 
delTein  de  tout  bazarder  pour  la 
fauver.  Après  avoir  reconnu  la  for- 
ce ,  l'étendue  Se  la  fituation  des  li- 
gnes des  ailiégeants  ,  le  prince  de 
Condé  entreprit  de  les  forcer  :  telle 
étoit  la  pofition  des  François.  Les 
quartiers  de  l'armée  féparés  par  des 
canaux  qu'ils  n'avoient  pu  combler, 
ne  communiquoient  entr'eux  que 
par  des  ponts  qu'ils  avoient  conf- 
truits.Turenne  qui  fe  défioit  des  def- 
feins  du  prince  de  Condé  ,  avoit 
mis  à  couvert  par  d'excellents  re- 
tranchements les  troupes  qui  lui 
obéiiToient  ;  d'ailleurs  fon  camp 
étoit  d'un  plus  difficile  accès  que  ce- 
lui du  maréchal  de  la  Ferté  fon  col- 
lègue ,  qui  depuis  peu  étoit  venu 
partager  avec  lui  le  commandement 
de  l'armée. 

A  l'approche  desEfpagnols,  Tu-    **$•  fa 

rr  1       r    &rr  Vicomte  de 

renne  comprit  que  leurs  errortstom-  Tunnne. 
beroient  fur  le  quartier  de  la  Ferté. 
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i  Pour  le  mettre  en  état  de  les  re- 

1656.  pouffer,il  lui  offrit  un  renfort  con- 
fidérable  :  mais  la  Ferté  regardant 
l'honnêteté  deTurenne  comme  une 
injure  ,  rejetta  {es  offres  avec  mé- 
pris ;  il  ne  tarda  pas  à  être  puni  de 
fa  témérité. 

En  effet,  la  nuit  du  iy  au  16 
Juillet,  le  prince  deCondé,  après 
avoir  averti  D.  Francifco  de  Me- 
neffes  qui  jufqu'alors  avoit  défendu 
Valenciennes  avec  beaucoup  de 
courage  &  d'intelligence ,  de  lâcher 
toutes  les  éclufes,  afin  de  couperla 
communication  des  quartiers  de 
l'armée  Françoife ,  fond  fur  celui 
du  maréchal  de  la  Ferté  avec  une 

Mémoires  impétuofité  étonnante  :  il  étoit  fou- 
maiZnt'  9rm  tenu  par  la  cavalerie,  aux  ordres  du 
comte  de  Boutteville  ;  celui-ci  en 
approchant  des  lignes,apperçut  que 
la  Ferté  avoit  dégarni  un  de  {es 
principaux  poftes  pour  porter  du  fe- 
cours  à  ceux  qui  étoient  attaqués 
>ar  Condé  &  D.  Juan  d'Autriche. 
3  jugea  que  c'étoit-là  l'inftant  de 
vaincre  :  fans  attendre  les  ordres  du 
Prince  5  il  marche  à  ce  pofte,  fatr 
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taque  ,  remporte,  &  entre  le  pre-  ■  — 

mier  dans  les  lignes  ;  bientôt  il  ren-    16  <  6. 
contra  le  maréchal  de  la  Ferté, qu'il 
enveloppa  &  fit  prifonnier  avec  les 
principaux  Officiers  de  fon  armée. 

Condé  ,  de  fon  côté ,  avoit  battu 
&  difîipé  tout  ce  qui  s'étoit  préfen- 
té  à  lui ,  non  fans  être  furpris  de  la 
molle  réfiftance  qu'il  éprouvok  ; 
mais  fa  furprife  augmenta  &  dégé- 
néra même  en  inquiétude  à  là  vue 
des  troupes  qui  débouchoient  du 
pofte  que  Boutteville  avoit  empor- 
té ;  il  fe  hâta  de  les  faire  reconnoî- 
tre;  on  conçoit  quelle  fut  fa  joie, 
lorfqu'il  apprit  que  c'étoit  une  par- 
tie des  fiennes  qui  avoient  forcé  le 
pofte  ,&  pris  le  Général  ennemi;  il 
n'attendit  pas  que  Boutteville  lui 
expliquât  les  raifons  qu'il  avoit  eues 
d'attaquer  fans  fon  ordre  l'enne- 
mi ,  pour  l'embraffer  &  le  combler 
d'éloges  :  il  en  ufa  avec  la  plus 
grande  honnêteté  envers  le  maré- 
chal de  laFerté  que  Boutteville  lui 
préfenta. 

Le  premier  foin  du  Prince  ,  après 
s'être  débarrafle  de  cinq  mille  pri- 
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=  fonniers  parmi  lefquels  on  comptoic 
I  £>  $t  plus  de  quatre  cents  Officiers,  fut  de 
pourfuivre  la  victoire  ;  mais  quoi- 
que Turenne  eût  d'abord  la  douleur 
de  voir  deux  régiments  qu'il  en- 
voyoit  au  fecours  de  fon  collègue 
taillés  en  pièces  ,  ainfi  que  les  trou- 
pes de  la  tranchée ,  il  fut  affez  heu- 
reux &  affez  habile  pour  repoufler 
le  comte  de  Marfin  ,  &  prévenir 
Condé  auquel  il  échappa  par  une 
retraite  admirable  ;  il  gagna  à  quel- 
ques lieues  de  fon  camp  ,  un  poffe 
avantageux  qu'il  fortifia ,  &  d'où  il 
recueillit  les  débris  de  l'armée  du 
maréchal  de  la  Ferté.  Au  refte, 
malgré  fa  capacité ,  il  eût  été  battu, 
fi  Condé  l'eût  attaqué  fur  le  champ; 
en  effet  la  terreur  étoit  telle  dans 
fon  armée ,  qu'il  fe  vit  obligé  de 
tuer  de  fa  propre  main  quelques 
foldats  qui  s'obflinoient  à  décam- 
per contre  fes  ordres  :  mais  les  Ef- 
pagnols  toujours  lents  &  incertains, 
au  lieu  d'agir  &  de  combattre,con- 
fumerent  en  de  vaines  délibérations 
un  temps  précieux  ;  enfin  ils  perdi- 
xent  roccafion  de  vaincre  ;  on  peut 

dire 
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dire  que  la  conduite  audacieufe  de  ^"* 
Turenne,  en  arrachant  à  Condé  les  1656. 
fruits  d'une  vidoire  (ï  éclatante  , 
fauva  la  frontière  de  France  :  elle 
fit  plus,  elle  raiïura  le  foldat,  qui 
commença  à  méprifer  un  ennemi 
qui  ne  favoit  pas  profiter  des  fa- 
veurs de  la  fortune. 

Honteux  enfin  d'une  inaction  qui 
étonnoit  l'Europe  ,  D.  Juan  entre- 
prit le  fiege  de  S.  Guilain  ;  il  étoit 
perfuadé  que  Turenne  content  de 
n'être  pas  attaqué  dans  fon  camp  , 
refleroit  fpecfateur  de  la  prife  de 
cette  place  :  le  Général  François 
ne  fit  en  effet  aucun  mouvement 
pour  la  fecourir  ;  mais  plein  d'une 
jufte  confiance  en  la  valeur  Se  l'ha- 
bileté du  comte  de  Schomberg  qui 
défendoit  S.  Guilain ,  il  n'eut  pas 
plutôt  vu  l'ennemi  devant  la  place, 
qu'il  alla  tomber  fur  la  Capeîleoù 
étoient  les  magafins  de  l'armée  Et 
pagnole. 

A  ce  coup  imprévu  ,  Condé  Se 
D.  Juan  fe  hâtent  de  lever  le  fiege 
de  S.  Guilain  ,  pour  fauver  la  Ca- 
pelle;  mais  ils  apprirent  fur  la  route 

Tome  IV,  G 
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que  cette  place  importante  s'étoîc 
l6$6.  rendue  après  neuf  jours  d'attaque. 
Furieux  &  ne  refpirant  que  la  ven- 
geance ,  Condé  propofa  encore  une 
fois  de  livrer  bataille  ou  de  former 
le  fiege  de  Péronne  ;  Tune  &  l'au- 
tre entreprife  parut  trop  hazar- 
deufe  aux  Généraux  Efpagnols,  qui 
d'ailleurs  paroiffbient  contens  d'une 
campagne  qui  leur  avoit  été  plus 
glorieufe  que  les  précédentes. 

On  ne  peut  s'empêcher  ici  de 
tracer  le  caractère  de  D.  Juan  & 
du  marquis  de  Caracene  ,  dont  la 
conduite  irréfolue  &  timide  arrêta 
les  fuccès  de  Condé,  &  caufa  les 
malheurs  de  cette  guerre. 

D.  Juan  d'Autriche  avoit  reçu 
de  la  nature  d'excellentes  qualités; 
franc ,  généreux ,  vrai ,  magnanime, 
plein  de  génie  &  de  valeur,  il  eût 
pu  égaler  la  gloire  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiecle,  s'il  eût  mis 
plus  d'application ,  d'activité  &  de 
vigilance  dans  la  conduite  des  ar- 
mées ;  ou  plutôt ,  s'il  n'eût  trans- 
porté dans  les  camps  la  molleiTe  , 
la  gravité ,  l'étiquette  &  les  forma-? 
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lires  de  la  cour  de  Madrid:  tel  étoic  - 
le  plan   de  vie    auquel  il  étoit  (I     1656, 
fcrupuleufement  attaché  ,  que  rien 
neût  été  capable  de  le  déranger. 
Son  armée  étoit-elle  en  route  ?  il 
ne  montoit  à  cheval  que  lorfque  la 
moitié  des  troupes  avoit  défilé  ;  ôc 
au  lieu  d'obferver  la  fituation  du 
pays,  la  nature  du  terrein ,  la  dif- 
pofition  du  campement  &  des  quar- 
tiers des  autres  Généraux  ,  il  mar- 
choit  tranquillement  à  fa  tente ,  Ôc 
fe  mettoit  au  lit ,  où  il  reftoit  juf- 
qu'au  lendemain  très-tard.  Après  le 
dîner,  fi  Tarmée  campoit,  il  faifoit 
une  longue  fiefte  ,  demeurant  invi- 
fible  au  milieu  d'une  armée  ,  ôc  s'oc- 
cupant  aufîi  peu  ,  que  s'il  eût  été 
dans  fon  palais.  Au  refte  il  fe  repo- 
foit  de  tous  les  détails  fur  des  Offi- 
ciers fubalternes  ,  qui  avoient  rare- 
ment la  tête    ôc   les  lumières  né- 
ceflaires   à  l'importance  de  leurs 
fonctions.  Par  une  fuite  de  ce  même 
caradere  de  gravité,  il  prétendoit 
qu'il  étoit  au-deiTous  de  la  dignité 
d'un  Général   de  reconnoître  par 
lui-même  une  place  ou  la  pofitioa 
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--      ^  de  Tennemi;  il  croyoit  qu'il  ne  de- 
1656.     voit  hazarder  fa  perfonne  que  dans 
les  oecafions  éclatantes. 

Caracene  avoit  autant  de  valeur, 
moins  de  génie ,  &  pins  d'expérien- 
ce :  d'ailleurs  l'un  6c  l'autre  étoic 
également  opiniâtre  ,  &  fi  jaloux 
de  fon  autorité ,  que  fi  un  Officier 
général ,  dans  les  oecafions  que  la 
fortune  préfente  quelquefois  à  la 
guerre ,  eûtofé  prévenir  fes  ordres, 
ou  les  interpréter,  il  eût  hazardé  fa 
tête,  quand  même  la  fortune  eût 
favorifé  fon  courage  &  {es  vues. 
Avec  tous  ces  défauts  qui  ont  pour 
principe  l'orgueil ,  la  préfomption 
&  la  négligence  ,  D.  Juan  &  Cara- 
cene étoient  pourtant  les  guer- 
riers les  plus  illuftres  qu'eût  alors 
TEfpagne.  D'après  ce  tableau,  doit- 
on  être  furpris  des  revers  ôc  de  la 
décadence  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole  ?  Ou  plutôt ,  quelle  idée  ne 
doit-on  pas  avoir  de  Condé  ,  qui 
continuellement  traverfé  par  de  pa- 
reils Généraux  ,  ayant  en  tête  un 
homme  tel  queTurenne,  fut  pour- 
tant conferver  prefque  tous  les  Pays^ 
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Bas  attaques  par  ]a  France ,  &  bien-  - 

tôt  après  par  l'Angleterre  ?  i6j6, 

A  la  fin  de  la  campagne  ,  le 
comte  de  Boutteville  reçut  ordre 
d'aller  établir,  en  quartier  d'hiver 
fur  le  Jaar,  quatre  mille  hommes 
de  troupes  Françoifes  attachées  au 
prince  de  Condé.  Cette  commifiion 
étoit  d'autant  plus  difficile  &  dan- 
gereufe ,  que  les  habitants  de  la 
contrée ,  quoique  fournis  à  la  do- 
mination Efpagnole  ,  avoient  ré- 
folu  de  défendre  au  péril  de  leur 
vie  l'entrée  du  pays  à  des  troupes 
qui  étant  très-mai  payées  ,  ne  met- 
toient  aucunes  bornes  à  leur  li- 
cence. Us  étoient  retranchés  à  Bor- 
kloo  fur  les  bords  du  Jaar  au  nom- 
bre de  quatorze  mille  hommes  bien 
armés  ,  bien  aguerris.  Boutteville  , 
afin  de  dérober  à  l'ennemi  le  pe- 
tit nombre  de  {qs  troupes ,  atten- 
dit la  nuit  pour  engager  le  com- 
bat. Le  fuccès  répondit  à  la  façeiie  _,  Jfimrirea 

1       r  r  i  r  r°  de  SlUHZ-Gu- 

de  les meiures  ;  les  payfans  furent  mcàn, 
entièrement  défaits,  fans  qu'il  lui  en 
coûtât   cent  hommes.  Devenu  par 
fa  victoire  maître  abfolu  du  pays ,  il 
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■■  établit  tranquillement  fes  quartiers, 

1656*  &  revint  à  Bruxelles ,  où  il  fut  reçu 
avec  d'autant  plus  de  joie  par 
Condé  ,  que  ce  fervice  lui  confer- 
voit  un  corps  de  troupes  qui  l'eût 
abandonné ,  s'il  n'eût  obtenu  des 
quartiers  capables  de  le  rétablir 
des  fatigues  de  la  dernière  cam- 
pagne. 

Celle  de  16^7  fut  d'abord  très- 


J657.  heureufe  pour  les  Efpagnoïs.  Dom 
Juan  excité  par  Condé ,  invertit 
S.  Guilain  dès  le  commencement 
de  Mars  avec  environ  douze  mille 
hommes  ;  comme  il  n'y  avoit  rien 
de  prêt  pour  les  opérations  du  fiege, 
il  s'écoula  plus  de  huit  jours,  avant 
qu'on  fut  en  état  d'ouvrir  la  tran- 
chée. Enfin  le  comte  de  Boutteviîîe 
chargé  de  reconnoître  la  place  , 
*J%^**typ*W  q«e  les  dehors  qui 
main,  avoient  beaucoup  fouffert  dans  le 

fiege  qu'elle  avoit  foutenu  l'année 
précédente  ,  n'étoient  pas  encore 
rétablis.  Il  forma  fur  le  champ  le 
deflein  de  s'en  rendre  maître  par  un 
"  coup  de  main  :  en  conféquence ,  il 
envoie  prier  le  prince  de  Condé  de 
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le  faire  foutenir  :  tes  difpofitions  • 

faites  ,  il  attaque  les  dehors  de  la  i6j7« 
place  avec  une  telle  furie  qu'il  en  UixUaru 
chafle  l'ennemi  ;  de-là  pourfuivant 
la  vi&oire,  il  fe  jette  dans  le  che- 
min couvert  ,  &  s'en  rend  maître. 
La  vue  du  renfort  que  Condé  lui 
envoyoit,  acheva  de  porter  la  ter- 
reur dans  les  troupes  de  la  garni- 
fon  :  le  brave  Schomberg,pour  ne 
pas  être  emporté  d'affaut  ,  fe  vit 
réduit  à  battre  la  chamade  ,  &  à 
rendre  une  place  qui  ne  coûta  ainfî 
qu'un  jour  de  fiege.  Cette  a&ion 
ii  brufque  ,  fi  hardie  ,  il  heureufe, 
valut  au  Comte  des  éloges  magni- 
fiques de  la  part  de  D.  Juan  &  de 
Caracene  ;  mais  bien-tôt  il  fit  ou- 
blier ce  fervice  par  de  plus  grands 
encore. 

Le  vicomte  deTurenne  avoit  en- 
fin obtenu  du  cardinal  Mazarin  de 
ne  plus  partager  la  conduite  de  1  ar- 
mée avec  le  maréchal  de  la  Ferté , 
dont  il  avoit  prefqu'autant  à  fe  Hîjt.  de 
plaindre  ,  que  le  prince  de  Condé  Tun,mu 
des  généraux  Efpagnols.  Maître  ab- 
folu  de  (qs  opérations  ,  il   brûloic 
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W\  •■•  '  d'envie  de  fîgnaler  les  prémices  de 
l6$ 7.  fon  commandement  par  une  con- 
quête dont  l'éclat  effaçât  les  ex- 
ploits desEfpagnoîs:  il  forma  donc 
Je  fiege  de  Cambrai  ;  le  fuccès 
d'une  entreprife  ii  brillante  paroif- 
foit  certain  ;  c'en  étoit  fait  de  la 
capitale  du  Cambrefis  ,  fans  un  de 
ces  caprices  de  la  fortune,  qui  fou- 
vent  ont  autant  de  part  aux  événe- 
ments de  la  guerre  que  le  génie  des 
plus  grands  Généraux. 

En  effet,  les  Efpagnols  après  la 
conquête  de  Saint-Guilain  &  de 
Condé,  avoient  féparé  leurs  armées 
pour  les  établir  en  quartiers  de  ra- 
fraîchiffement;  &  leur  fécurité  étoit 
telle  à  l'égard  de  Cambrai ,  qu'ils 
n'y  avoient  lahTé  que  la  Morte-paye 
&  une  compagnie  de  jo  maîtres. 

Turenne  acheva  de  tromper  les 
Efpagnols  par  de  fauffes  démon- 
ffrations  :  ils  croyoient  toute  autre 
place  menacée  ,  lorfque  les  Fran- 
çois étoient  devant  Cambrai.  Dans 
la  furprife  d'un  coup  fi  imprévu  , 
Je  comte  de  Salazar ,  gouverneur  de 
Ja  place;crut  n'avoir  rien  de  mieux 
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à  faire  que  d'envoyer  demander  du  * 

fecours  au  gouverneur  de  Mons.  1^57» 

Ce  jour- là  même  le  prince  de 
Condé  faifoit  aux  environs  de  Mons 
Ja  revue  de  fa  cavalerie  ,  que  le 
comte  de  BouttevilJe  avoit  rafTem- 
blée  au  nombre  de  dix-huit  efca- 
drons  ;  elle  devoit  enfuite  partir 
pour  le  rendez -vous  général  de 
l'armée  Efpagnole  :  on  ne  peut  ex- 
primer quel  fut  l'étonnement  du 
Prince  ,  lorfqu'il  apprit  du  courier 
de  Salazar  qu'il  rencontra  ,  que 
Cambrai  étoit  afîiégée;  tant  la  mar- 
che de  Turenne  avoit  été  prompte 
&  fecrette.  Mais  ce  grand  homme 
qui  montroit  toujours  une  ame  fu- 
périeure  à  celle  des  autres  dans  les 
accidents  les  plus  inopinés ,  prit  fur 
le  champ  le  parti  de  fejetter,avec 
fa  cavalerie  ,  dans  Cambrai,  &  de 
défendre  lui-même  cette  place  con- 
tre Turenne  :  on  jugera  de  la  har-  Mémmm 
dieiïe  de  cette  entreprife  ,  lorfqu'on  deSamt-Gtr~ 
faura  qu'il  n'avoit  ni  artillerie,  ni  mam% 
équipages,  ni  munitions  de  guerre; 
qu'il  avoit  à  éviter  ou  à  combattre 
le  maréchal  de  la  Fertc  7  qui  cou-; 
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vroit  le  fiege  avec  une  armée ,  Se 

1657.    Turenne   dont    les    troupes  nom- 
breufes  tenoient  Cambrai  inveftie. 
Après  deux  heures  d'une  marche 
dont  les  Officiers  ignoroient  le  fe- 
cret ,  Condé  arrive  à  Valenciennes, 
où  iî  s'arrêta  quelques  infîantspour 
rafraîchir  les  hommes  &  les  chevaux: 
ce  ne  fut  que  dans  cette  ville  qu'il 
communiqua  à  fa  troupe  la  nou- 
velle du  fiege  de  Cambrai  ,  Se  le 
projet  de  le  faire  lever.  Il  prit  en- 
fuite  un  guide  qui  r  égara  dans  une 
forêt  ;   chacun  fut  obligé  de  des- 
cendre de  cheval  dans  des  fentiers 
remplis    de  ronces  Se  d'épines  & 
prefqu'impraticables.  Au  refîe ,  l'er- 
reur du  guide  fauva  d'une  défaite 
prefqu'inévitable  Condé  &  fes  bra- 
ves compagnons  :   en  effet  M.  de 
Turenne  étoit  venu  l'attendre  avec 
toute    fa  cavalerie   fur  le  chemin 
qu'il  devoit  naturellement  prendre; 
enfin  après  des  fatigues  incroyables, 
Condé  arriva   au  milieu  de  la  nuit 
dans  une  plaine  aiTez  étendue  pour 
former  fes  dix-huit  efeadrons  ;  il  les 
rangea  en  bataille  fur  trois  lignes  3 
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de  fix  efcadrons  chacune  ;  Bontte-  -; 

ville  étoit  à  la  première  ;  le  prince    i^Sl* 
de  Condé  commandoit  la  féconde; 
la  troifieme  obéiiToit  au  prince  de 
Tarente  (a  ). 

Ce  fut  en  cet  ordre  que  Ton  mar- 
cha aux  lignes  des  François  qui  n"é- 
toient  pas  encore  entièrement  ache- 
vées; le  comte  y  entra  le  premier, 
chargeant  &  renverfant  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  fon  pafTage  ;  mais  il  Mémoires 
s'engagea  fi  avant  dans  la  mêlée  dJL^n\nt'Ger' 
qu'il  fut  enveloppé  par  trois  cava- 
liers dont  il  fe  dcbarraiïa  avec  au-  Le  1  hàm 
tant  de  courage  que  de  bonheur; 
il  en  tua  un  d'un  coup  de  piftolet; 
S.  Germain  ,  ce  gentilhomme  dont 
on  a  parlé  ci  defîus,  le  défit  du  fé- 
cond, &  le  troifieme  s'enfuit  ;  à  Pin- 
ftant  même  il  fut  joint  par  fon  déta- 
chement qu'il  conduifit  jufqu'aux 
portes  de  la  ville  que  le  comte  de 
Salazar,  dans  la  crainte  d'une  fur- 
prife ,  eut  beaucoup  de  peine  à  ou- 
vrir. Condé  &  le  prince  de  Tarente 
entrèrent  dans  Cambrai  avec  le 
c  bonheur.  Cette  action  fi  bril- 

(*)  De  lamaifon  de  la Tremoiiie, 
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•  lante  fauva  Cambrai,  dont  Turenne 

*651*    eut  ]a douleur  de  lever  le  fîege. 

Mais  il  répara  bien-tôt  cette  dif- 

frace ,  en  protégeant  le  fiege  de 
ïontmédi  avec  tant  d'habileté  que, 
quoique  la  garnifon  fe  fut  défendue 
pendant  plus  de  fix  femaines  avec 
une  vigueur  furprenante ,  il  ne  fut 
jamais  pofîible  aux  Généraux  Efpa- 
gnols  qui  commandoient  une  ar- 
mée fupérieure  à  la  fienne  ,  ni  de 
fecourir  la  place,  ni  de  le  forcer  à 
combattre.  Honteux  de  demeurer 
fpe&ateurs  de  la  perte  d'une  place 
telle  que  Montmédi,  ils  formèrent 
une  entreprife  dont  le  fuccès  eût 
balancé  l'avantage  des  François  : 
le  prince  de  Ligne  furprit  la  baffe 
ville  de  Calais  ;  mais  le  prince  de 
Condé  qui  devoit  le  foutenir ,  fut 
égaré  par  fes  guides,  &  les  Efpa- 
gnoîs  chaffes  des  poftes  dont  ils 
s'étoient  faifis.  Cet  échec,  loin  de 
décourager  Condé  ,  lui  infpira  un 
deiTein  audacieux  ;  il  propofa  à 
D.  Juan  de  pafler  la  Somme ,  &  de 
pénétrer  jufqu'à  Paris.  La  grandeur 
de  l'entreprife  étonna  le  Général 
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Autrichien:  toujours  flottant  &  in-  " 

décis,  il  délibéroit  encore  que  Tu-  165J. 
renne  étoit  déjà  arrivé  avec  fon  ar- 
mée ,  pour  couvrir  les  places  me- 
nacées; tout  fe  rcduillt  de  la  part 
desEfpagnolsà  de  terribles  ravages 
dans  le  Santerre. 

Pendant  ce  temps-là  Montmédi 
eapituloit,&  déjà  Turenne  renforcé 
par  l'armée  du  fiege  ,  préparoit  la 
conquête  de  Saint-Venant.  Pour  dé- 
rober auxEfpagnols  le  fecret  d'une 
expédition  à  laquelle  il  leur  eût  été 
facile  de  s'oppofer,  il  laifla  àArras 
les  gros  équipages  de  fon  armée , 
&  vint  invertir  prefque  fous  leurs 
yeux  Saint-Venant  ;  après  avoir  for- 
tifié fes  lignes,  il  détacha  le  baron    tUîfl.  du 

dz-i  °t  ■  /     f      1  Vicomte  de 

e  Cyron,Lieutenant-general ,  avec  Turenne» 

huit  régiments  de  cavalerie  ,  Se 
deux  mille  hommes  de  pied  ,  pour 
aller  chercher  àArras  les  équipages 
&  le  tréfor  de  l'armée  ;  il  lui  re- 
commanda fur-tout  de  ne  fe  mettre 
en  route ,  que  lorfqu'il  n'y  auroic 
rien  à  craindre  du  comte  deBoutte- 
ville  ,  qui  commandoit  un  camp 
Volant  de  quinze  cents  chevaux, 
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Li  Celui-ci  ayant  appris  par  fes  ef- 

*6j7-  pions  &  l'état  de  l'armée  de  Tu- 
renne  ,  &  les  ordres  qu'il  venoit  de 
donner  au  baron  de  Cyron ,  s'ap- 
procha d'Arras  pour  tâcher  de  l'en- 
lever. Cyron  fidèle  aux  inftru&ions 
de  fon  Général ,  fe  tint  fi  obfliné- 
Mémoires  ment  renfermé  dans  la  ville  que  le 
maùu*  Sr~  Comte  appréhendant  que  Turennc 
ne  lui  envoyât  un  nouveau  renfort, 
pour  afTurer  le  pafïage  du  convoi  , 
feignit  de  renoncer  à  fon  entreprife, 
&  le  retira  jufqu'aux  environs  d'Ai- 
re. La  retraite  de  Boutteville  fut 
très-agréable  à  Cyron,qui  perfuadé 
qu'il  lui  feroit  déformais  impofîible 
de  venir  de  Ci  loin  l'inquiéter  dans 
fa  marche  ,  fe  mit  en  route  avec 
confiance,  &  gagna  heureufement 
Lillers,  qui  n'en1  diftante  que  d'une 
lieue  &  demie  de  Saint- Venant  :  ce 
fut- là  qu'il  quitta  fon  convoi  qu'il 
croyoit  en  fureté  ,  pour  annoncer 
lui-même  à  fon  Général  avec  quel 
fuccès  il  avoit  rempli  (es  ordres. 

Turenne  quiconnoifîbitl'a&ivité 
du  comte  de  Boutteville  ,  ne  laifTa 
pas  de  monter  à  cheval  pour  rece- 
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voir  lui-même  le  convoi  :  en  for-  • 

tant  de  fon quartier,  il  apprend  que  I^57« 
les  troupes  de  Cyron  étoient  bat- 
tues, le  convoi  enlevé,  brûlé  ou 
dilTipé.  Boutteville  n'avoit  marché 
a  Aire  ,  comme  on  Ta  vu  ,  que  pour 
attirer  les  François  dans  le  piège  :  il 
n'eut  pas  plutôt  appris  que  Cyron 
étoit  parti  d'Arras,  qu'il  s'étoit  mis 
en  route  avec  une  telle  rapidité 
qu'il  atteignit  Feicorte  aux  portes 
de  Lillers  ;  elle  fut' défaite  en  un 
moment  ;  le  tréfor  tomba  entre  les 
mains  du  vainqueur  avec  les  dra- 
peaux &  les  étendards;  fes  cavaliers 
fe  débandèrent  enfuite  pour  mettre 
îe  feu  aux  bagages  qu'ils  ne  pou- 
voient  emporter. 

Cependant  les  fuyards  avoient 
porté  l'alarme  jufqu'au  camp  ;  déjà 
tous  les  piquets  de  l'armée  étoient 
accourus  pour  repouiïer  Boutte-  Aa  /?"»^« 
ville.  1  urenne  s  avança  lui  -  même  main» 
jufqu'à  Lillers  dans  le  deilein  de 
l'envelopper  ;  mais  Boutteville  , 
quoiqu'environné  de  toute  la  cava- 
lerie Françoife ,  fit  fa  retraite  avec 
tant  d'ordre  &  d'audace,qu'il  ne  fut 
pas  polîible  de  l'entamer, 
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Turenne  ne  put  s'empêcher  de 
*6 $y.  Jouer  hautement  la  conduite  de 
Boutteville;  il  difoitquela  furprife 
&  la  defïruction  d'une  efcorte  fi 
nombreufe  en  plein  jour,&  à  la  vue 
d'une  armée  entière  accourue  pour 
la  fecourir ,  l'étonnoit  moins  que 
la  rapidité  &  Tordre  avec  lefquels 
une  fi  grande  quantité  de  bagages 
avoit  été  enlevée  &  brûlée  ,  fans 
que  de  tant  de  troupes  forties  du 
camp  ,  aucune  eût  pu  joindre  un 
ennemi  fi  peu  éloigné  :  ce  grand 
homme  avoue  dans  ks  mémoires 
que  la  perte  fut  très-confidérable. 
Wft.  de  Elle  réduifit  fon  armée  à  de  fi 
furmnt.  terribles  extrémités ,  que  pour  pré- 
venir la  défertion  générale  dont  il 
étoit  menacé  ,  ôc  n'avoir  pas  la 
honte  de  lever  le  fiege,  il  fit  fondre 
fa  vaiilelle  d'argent ,  ôc  obligea  les 
Officiers-généraux ,  les  Colonels  Ôc 
les  Capitaines  de  porter  tout  ce 
qu'ils  avoient  d'argent  chez  le  Tré- 
forier  de  l'armée  pour  la  folde  Ôc 
la  fubfiftance  des  troupes  :  aidé  de 
ces  reffources  ôc  encore  plus  de  fa 
confiance  ,  il  vint  à  bout  de  con- 
quérir 
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quérir  Saint-Venant  ;  entreprife  qui  - 
eut  été  impoftible  à  tout  autre  Gé-  1  ^57' 
néral  ,  après  le  défaftre  de  Cyron. 
De-Ià  les  François  marchèrent  aux 
Efpagnols  qui,  à  leur  approche  , 
abandonnèrent  le  fiege  d'Ardres. 
Cette  longue  &  laborieufe  campa- 
gne fut  terminée  par  la  prife  de 
Mardyk  que  Turenne  remit  entre 
les  mains  de  Cromvel ,  qui  enfin 
venoit  de  fe  déclarer  contre  l"Ef- 
pagne. 

On  a  vu  jufqu  ici  que  la  fortune 


n  avoitceffé  de  varier  pendant  tout  1(558, 
le  cours  de  la  guerre  ;  mais  Tac- 
ceiîion  de  l'Angleterre  à  la  France 
qui  comptoit  déjà  pour  {es  alliés 
le  roi  de  Portugal  &  le  duc  de 
Savoie  ,  fut  un  poids  énorme  qui 
emporta  la  balance  en  faveur  de 
Louis  XIV.  Mazarin  qui  favoit  que 
les  Efpagnols  avoient  fait  les  der- 
niers efforts  pour  mériter  l'amitié 
de  Cromvel,  eut  d'autant  moins  de 
fcrupule  de  s'être  ligué  avec  lui, 
que  fon  alliance  valut  aux  François 
la  vidoire  &  la  paix. 

Au  relie  les  Efpagnols  ne  furent 

Tome  IV.  H 
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—  pas  tellement  effrayés  des  prépara- 

i 658.  tifs  &  des  menaces  d'un  ennemi  que 
le  fèul  defir  de  conquérir  l'Amé- 
rique ,  &  d'envahir  le  commerce 
univerfel  ,  paroiffoit  avoir  armé 
contr'eux,  qu'ils  ne  préfentaffent  un 
front  calme  &  ferein  à  l'orage.  La 
fortune  parut  d'abord  vouloir  fa- 
vorifer  cette  nation  magnanime  ; 
le  maréchal  d'Hocquincourt  célè- 
bre par  fa  valeur  &  les  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  fa  patrie  ,  cé- 
dant à  des  reflentiments  fecrets 
contre  le  cardinal  Mazarin  ,  fe  jetta 
dans  l'armée  Efpagnole  à  laquelle 
™msfmdu  il  livra  l'importante  place  d'Hef- 
din.  On  efpéroit  que  ce  Seigneur 
puiffant  en  Picardie  ,  feroit  foule- 
ver  cette  province;  mais  il  fut  ar- 
rêté dans  fes  progrès  par  fon  propre 
fils ,  qui  déteff ant  fa  défe&ion  ,  lui 
ferma  \ts  portes  de  Péronne  &  de 
Montdidier. 

Pendant  ce  temps-là  le  vicomte 
de  Turenne  foutenu  de  toute  la 
puiffance  de  Croirrwel  ,  affié^eoit 
Dunkerque  par  mer  6c  far  terre  : 
les   Efpagnols   ne  penferent  qu'à 
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fauver  cette  fameufe  place    qu'on — 

regardoit  comme  le  rempart  des  i6$3< 
Pays-Bas;  leur  armée  compofée  de 
fix  mille  hommes  de  pied  &  de  huit 
mille  chevaux  vint  camper  le  10 
Juin  auprès  de  Furnes  :  îà  D.  Juan 
convoqua  un  confeil  où  tous  les 
Généraux  furent  appelles  ;  quoique 
l'artillerie  ne  fut  pas  encore  arri- 
vée ,  &  qu'on  manquât  de  poudre 
8c  d'inftruments  propres  à  remuer 
la  terre  ,  le  réfultat  du  confeil  fut 
de  marcher  aux  Dunes  ,  &  de  cam- 
per le  plus  près  qu'il  ferait  poflible 
des  lignes  des  ennemis. 

Le  lendemain ,  tous  les  Généraux 
efeortés  de  quatre  mille  hommes  de 
cavalerie  s'avancèrent  pour  recon- 
noître  la  pofition  de  Turenne  ,  8c 
choifir  un  terrein  pour  le  campe- 
ment de  l'armée. 

Pendant  que  le  duc  d'York ,  le 
marquis  de  Caracene  8c  Deftevan 
de  Gamare  obfervoient  la  partie 
du  camp  des  François  qui  s'éten- 
doit  jufqu'à  la  mer  ,  le  comte  de 
Boutteville  chargé  du  même  foin 
pour  l'autre  partie  du  camp,fe  coula 

Hij 


92    Histoire  du  Maréchal 
L|i„  à  la  tête  des  Cravates  par  le  chemin 

16 j  8.  qui  efl:  entre  les  Dunes  &  les  prai- 
ries ;  il  furprit  la  grande  garde  de 
l'ennemi ,  la  battit  &  la  pourfuivk 
jufqu'aux  lignes  ,  dont  il  examina 
avec  beaucoup  d'attention  la  force 
Hijl,  du  &  la  pofition.  Comme  il  retournoit 
Tvsnnlf2  ren<^re  compte  au  prince  de  Condé, 
de  l'objet  de  famifîlon,  il  rencon- 
tra le  maréchal  d'Hocquincourt , 
qui  ,  aufïi  impatient  de  fïgnaîer  fa 
valeur,  que  s'il  eût  été  à  fa  première 
campagne ,  lui  propofa  de  l'accom- 
pagner de  nouveau  jufqu'au  camp 
des  François.  Boutteville  luirepré- 
fenta  qu'il  avoit  fait  toutes  les  re- 
connoilTances-néceifaires^u'il  ame* 
noit  des  prifonniers  dont  ilefpéroic 
encore  tirer  des  éclairciffements  , 
&  qu'il  feroit  également  inutile 
&  dangereux  de  s'avancer  fi  près 
d'un  camp  où  il  avoit  répandu  l'a- 
larme :  d'Hocquincourt ,  loin  de  fe 
rendre  ,  le  preifa  avec  tant  d'inf- 
tance  de  lui  accorder  cette  fatis- 
faction ,  que  Boutteville  cédant  en- 
fin à  fon  âge  &  à  f a  dignité,  confen- 
tit  à  le  fuivre  ;  on  ne  s'étend  fur  ces 
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circonftances  ,  que  parce  que  la  ■-  '■. 
bravade  de  d'Hocquincourt ,  non-  1658. 
feulement  lui  coûta  Ja  vie,  mais 
manqua  d'être  funefte  au  piincede 
Condé,  à  D.  Juan,  au  duc  d'York 
&  au  comte  de  Boutteville. 

En  effet  Condé  ne  fe  fut  pas  1Ud> 
plutôt  apperçu  que  d'Hocquincourt 
marchoit  aux  lignes,  qu'au  lieu  de 
le  rappeller  d'autorité,  il  marcha 
auffi  lui-même  ;  D.  Juan  d'Autri- 
che qui  n'étoit  qu'à  quelques  pas 
de-là,  honteux  de  voir  les  généraux 
François  s'expofer  fi  fort  aies  yeux , 
voulut  partager  avec  eux  le  danger. 
Le  duc  d'York  les  joignit,  &  tous 
enfemble  s'éloignèrent  de  près  d'u- 
ne demi  -  lieue  de  leur  efeorte  , 
n'ayant  pour  toute  défenfe  que  les 
deux  compagnies  de  Cravates,com- 
mandées  par  Boutteville.  On  con- 
çoit combien  cette  troupe  légère 
étoit  incapable  de  foutenir  le  choc 
de  la  cavalerie  péfamment  armée. 

Cependant  d'Hocquincourt  & 
Boutteville  chargent  la  garde  en- 
nemie ,  la  renverfent  &  la  fuivent 
jufqu'aux  lignes  ;    le  Comte   avec 
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-  toute  Ja  précaution  qui  doit  accord- 

1658.  pagner  la  valeur ,  le  Maréchal  avec 
ihid.  tant  de  témérité,  qu'il  approcha  jus- 
qu'à la  demi  -  portée  de  moufquet 
d'une  redoute.  On  vit  alors  fortir 
du  camp  des  François  que  la  pre- 
mière alarme  avoir  rendu  plus  vigi- 
lants ,  un  gros  de  cavalerie  qui  s'em- 
para d'une  hauteur  voifine  ,  afin 
de  couper  &  d'envelopper  la  poi- 
gnée d'Efpagnols  qui  venoit  ainfî 
les  infulter.  A  l'inftant  même  le  ma- 
réchal d'Hocquincourt  tomba  mort 
d'un  coup  de  feu  au  bas-ventre  : 
c'en  étoit  fait  de  tous  les  Généraux, 
ils  alloient  être  coupés  &  envelop- 
pés par  les  ennemis  dont  le  nombre 
augmentoit  à  chaque  moment,  fans 
la  manœuvre  hardie  du  duc  d'York 

TwÛs.de  &  ^U  comte  de  Boutteville  ,  qui  , 
pour  leur  donner  le  temps  d'échap- 
per ,  s'arrêtent  ,  &  préfentent  le 
front  aux  François;  cette  fiere  con- 
tenance leur  en  impofa  au  point 
qu'ils  balancèrent  s'ils  charge- 
roient.  Condé  &  D.  Juan  profitè- 
rent de  cet  inftant  de  doute  pour 
fuir  avec  le  cadavre  de  d'Hocquin- 
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court  qu'ils  eurent  beaucoup  de  "'" 
peine  à  emporter.  Bien -tôt  après  i6$Sa 
parut  Je  marquis  de  Caracene  qui, 
au  bruit  du  danger  des  Généraux  , 
accouroit  à  leur  fecours  avec  les 
trois  compagnies  des  gardes  de 
D.  Juan  ;  fa  préfence  contint  les 
François ,  &  fauva  Boutteville  avec 
les  Cravates. 

Le  prince  de  Condé  parut  très- 
fenfible  à  la  deftinée  du  maréchal 
d'Hocquincourt,  qui ,  après  avoir 
affronté  la  mort  en  tant  de  combats, 
venoit  de  périr  d'une  manière  fï 
peu  convenable  à  la  dignité  &  à  la 
réputation  d'un  vieux  Général.  Cet 
accident  jetta  tant  de  triftefTe  &  de 
découragement  dans  le  camp,  que 
plufieurs  augurèrent  mal  de  la  ba- 
taille à  laquelle  on  fe  difpoibit. 

Ces  noirs  preiientiments  n'empê- 
chèrent point  D.  Juan  ,  excité  par 
le  péril  où  fetrouvoit  Dunkerque, 
de  conduire  l'armée  jufqu'à  une 
portée  &  demie  de  canon  des  re- 
tranchements des  François  ;  elle 
campa,  la  droite  le  long  des  Dunes 
jufqu'à  la  mer ,  la  gauche  appuyée 
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au  canal  de  Furncs;  la  cavalerie 

*6$S.  étoit  rangée  fur  deux  lignes  derrière 
l'infanterie  ;  mais  quoiqu'on  fe  fut 
avancé  fi  près  de  l'ennemi  fans  ar- 
tillerie, on  négligea  de  fe  retran- 
cher. A  la  témérité  de  cette  ma- 
nœuvre ,  on  ne  reconnoît  point 
D.  Juan  &  Caracene,  dont  les  dé- 
marches ont  paru  jufqu'ici  fi  lentes 
&  fi  timides  ;  ils  portoient  la  con- 
fiance à  un  tel  degré,qu'ils  ne  pou- 
voient  s'imaginer  que  Turenne  ofât 
fortir  de  fes  lignes  pour  \es  attaquer. 
Prévenus  de  cette  faufle  idée  ,  ils 
permirent  à  la  moitié  de  la  cavale- 
rie d'aller  au  fourage  ;  enforte  que 
le  lendemain,  lorfqu'il  fallut  com- 
battre ,  il  ne  fe  trouva  pas  au  camp 
quatre  mille  maîtres.  Le  génie  de 
la  France  avoit  répandu  l'efprit 
d'erreur  &  de  vertige  chez  fes  en- 
nemis. 

Cependant  Turenne  qui  recevoit 
continuellement  par  fes  efpions  des 
nouvelles  du  découragement  des 
troupes  ,  des  fautes  &  de  la  pré- 
emption de  D.  Juan  ,  perfuadé 
d'ailleurs  qu'il  n  attendoit  que  lbn 

artillerie 
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a-rtîlleriepour  l'attaquer ,  réfolut  de 
le  prévenir  dès  le  lendemain.  1658. 

Ce  jour  qui  devoit  le  couvrir  u  *Mh 
d'une  gloire  immortelle  ,  n'eut  pas 
plutôt  paru,  qu'après  avoir  laitïé 
les  troupes  néceiTaires  pour  conte- 
nir la  garnifon ,  il  fort  de  fon  camp 
à  la  tête  d'une  armée  compofée 
de  huit  mille  hommes  d'infanterie 
&defix  mille  de  cavalerie.  Il  étoit 
en  pleine  marche  que  les  Généraux 
Efpagnols  parioient  que  fon  def- 
fein  n'étoit  point  de  combattre. 
L'erreur  ne  ceila  que  lorfqu'on  le 
vit  avancer  de  plus  en  plus ,  &  fa- 
luer  de  temps  en  temps  avec  fon 
artillerie  une  armée  qui  n'avoit  pas 
un  feul  canon  pour  y  répondre.  D* 
Juan  ,  également  étonné  &  confus  , 
affembla  le  confeil  de  guerre  :  dans 
l'impofîibiHté  de  fe  retirer  à  la  vue 
de  Turenne  ,  fans  s'expofer  à  une 
déroute  générale ,  on  décida  qu'il 
falloit  combattre  :  ce  fut  à  FiiTue  de 
ce  confeil ,  que  Condé  qui  voyoit» 
dans  la  témérité  de  D.  Juan,dans  la 
confufion  &  l'étonnement  des  trou- 
pes,une  défaite  certaine ,  s'adreffant 
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■■  au  jeune  duc  deGlocefïer,  lui  de- 

1658.  manda  s'il  n'avoit  jamais  vu  de  ba- 
taille ;  fur  la  réponfe  du  Prince  qui 
l'aflura  que  non  :  Eh  bien ,  lui  dit-il, 
vous  alle%  voir  comme  on  en  perd  une. 
En  même  temps  il  fe  rendit  à  la 
gauche  qu'il  commandoit  ,  ayant 
fous  fes  ordres  M"  de  Boutteville  , 
de  Coligni ,  de  Meilles  (  a  )  ,  de  la 
Suze ,  de  Perfan  &  de  Romainville. 
D.Juan  fécondé  par  le  marquis  de 
Caracene  ,  les  ducs  d'York  &  de 
Glocefter ,  le  prince  de  Ligne  Se 
Deftevan  de  Gamare,  étoit  à  la  tête 
de  la  droite  dans  un  porte  bien  plus 
avantageux  que  celui  que  Condé 
avoit  à  défendre. 

Mais,  malgré  les  prodiges  de  va- 
leur duGénéral  Efpagnol  qui  com- 
battit à  pied  &  la  pique  à  la  main  , 
fon  aile  attaquée  de  front  par  les 
François ,  &  en  flanc  par  les  An- 
gîois  ,  fut  chaffée  des  Dunes  ,  en- 
foncée 3  Se  abfolument  mife  en  dé- 
route. 

Pendant  ce  temps-là, Condé  fou-» 
tenoit   toute  la  furie  de  la  droite 

•    <â)  De  h Maifon  de Foix. 
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des  François  :  Ton  infanterie  fut  d'a- 
bord rompue &difïipée,  fans  ren-  165S. 
dre  aucun  combat ,  par  la  feule  ar- 
tillerie des  ennemis  ;  il  combattit  à 
la  tête  de  la  cavalerie  ;  trois  fois  il 
repouffa  les  François  ,  &  gagnant 
toujours  du  terrein ,  il  alloit  fecou- 
rir  Dunkerque  ,  quoique  la  bataille 
fût  perdue,  fi  Turenne,  quifentoic 
ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'un  Gé- 
néral fi  redoutable  ,  ne  lui  eût  op- 
pofé  fans  cède  des  troupes  fraîches. 
Condé ,  pour  les  renverfer  ,  fit  des 
efforts  plus  qu'humains  ;  il  n'y  eut 
pas  un  feul  des  feigneurs  François  , 
qui,  à  fon  exemple,  ne  combattît 
en  héros.  Boutteville  ,  après  s'être 
jette  plufieurs  fois  dans  le  plus  fort 
de  la  mêlée ,  renverfé  de  cheval , 
remonté  par  fon  écuyer,fit  plufieurs  Mémoires 
charges  fans  fuccès,à  caufe  du  nom-  de 
bre  des  ennemis  qui  augmentoit 
continuellement.  Dans  ces  circon- 
fiances  terribles,  Condé  a  fon  che- 
val tué  fous  lui;  Boutteville,  quoi* 
que  peu  accompagné  ,  fe  précipite 
de  nouveau  au  milieu  des  François, 
pour  donner  au  Prince  le  temps  de 
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111  fe  dégager  ,    &    de  fe  retirer   du 

l6<8.  champ  de  bataille.  En  un  moment 
le  Comte  fe  vit  enveloppé  par  les 
troupes  vidorieufes  de  la  droite  des 
Efpagnols  ;  de  tous  ceux  qui  le  fui- 
voient,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui 
ne  fut  tué  ou  pris  :  lui  feul  eut  le 
bonheur  de  s'ouvrir  un  palTage  l'é- 
pée  à  la  main  à  travers  les  efcadrons 
ennemis;  mais  il  fut  pourfuivi  de  fi 
près ,  que  pour  ne  pas  tomjber  en- 
tre les  mains  du  vainqueur ,  il  ofa 
faire  fauter  à  fon  cheval  un  water- 
gan  ,  efpece  de  folié  très -large, 
très-profond  ,  &  plein  d'eau  &  de 
boue  ;  les  cavaliers  attachés  à  fa 
pourfuite ,  prirent  un  long  détour 
pour  le  couper.  Le  Comte  eut  le 
même  courage  &  le  même  fuccès  à 
un  fécond  watergan:  iln'enreftoit 
plus  qu'un  à  franchir;  S.  Germain 
qui  l'accompagnoit  dans  fa  fuite , 
le  fauta  le  premier  ;  mais  Boutte- 
ville  fut  moins  heureux.  Son  cheval 
épuifé  de  fatigue ,.  tomba  près  du 
bord  ,  &  enfonça  dans  la  vafe. 
Saint- Germain  tenant  fon  cheval 
d'une  main;lui  préfenta  l'autre  pour. 
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Tarracher  du  précipice  ;  le  Comte        ' 
fit  un  effort  fi  violent  qu'il  fe  dé-    I6f8* 
gagea  en  effet  de  defîbus  fon  che- 
val :  mais  ce  mouvement  effraya 
tellement  celui  de  Saint -Germain 
qu'il  caffa  fa  bride  ,  &  s'enfuit,  en- 
forte  qu'étant  tous  deux  démontés , 
ils  furent  bientôt  atteints,  pris  & 
conduits    au    camp  du  vainqueur. 
Boutteville  fut  envoyé  à  Boulogne, 
d'où  il  fut  transféré  à  Soiffons  :  il  y 
demeura  le  refte  de  la  campagne. 
Mais  les  Efpagnols  avoient  une  11 
haute  idée  du  Comte  ,  qu'ils  ne  ba- 
lancèrent point  ,  malgré  la  diffé-      Mémoires 
rence  de  grade,  à  l'échanger  contre  deSam-Gti- 
le  maréchal  d'Aumont  qui  venoit 
d'être  fait  prifonnier  ,  en  tâchant 
de  furprendre  Oftende. 

A  fon  retour  dans  les  Pays-Bas  , 
le  Comte  fut  témoin  des  fuites  fu- 
neftes  de  la  bataille  des  Dunes:  non- 
feulement  Dunkerque  étoit  tombé 
entre  les  mains  du  vainqueur,  qui, 
en  vertu  des  ordres  de  fa  cour ,  le 
remit  aux  Anglois  ;  mais  Bergues- 
Saint-Vinox  ,  Furnes  ,  Dixmude  , 
iGraveline ,  Oudeaarde  ,  Menin  , 

1"! 
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-  Ypres,  avoientfuivi  le  même  fort: 

1558.  rÉfpagne  n'avoit  pas  été  plus  heu- 
reufe  fur  le  bord  du  Pô  ;  enfin  la 
conquête  de  la  Jamaïque  par  les 
Anglois ,  &  la  perte  de  la  bataille 
d'Elvas  fur  les  frontières  du  Portu- 
gal, avoient  mis  le  comble  aux  re- 
vers de  cette  Monarchie. 

Las  enfin  de  lutter  depuis  vingt- 


1 6jp.    cinq  ans  contre  une  puiffance  rivale 

3ui  armoit  infenfiblement  la  moitié 
e  l'Europe  contre  lui ,  Philippe 
confentit  au  mariage  de  fa  fille , 
l'Infante  Marie-Thérefe,avec  Louis 
XIV;  la  naifTance  de  trois  fils  qu'il 
avoit  eus  en  peu  de  temps,paroiiToit 
éloigner  pour  long-temps  la  Prin- 
cefTe  de  la  fuccefïion  à  une  cou- 
ronne dont  fa  poftérité  efl  aujour- 
d'hui en  polTefTion. 

L'année  fuivante  s'écoula  pref- 
qu' entière  en  négotiations  ;  car 
telle  eftla  malheureufe  condition 
âcs  peuples  de  notre  hémifphere, 
qu'un  inftant  feul  fuffit  pour  allu- 
mer entr'eux  le  flambeau  de  la  dis- 
corde ,  &  qu'il  faut  de  longues 
conférences  pour  l'éteindre  ;  tant  il 
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eit  vrai  que  la  jaloufie  &  la  haine 
ont  plus  de  force  &  d'a&ivité ,  que    .1653, 
L'humanité  &  la  bienfaifance. 

Enfin    le    cardinal  Mazarin    & 
D.  Luis  de  Haro  ,  après  avoir  pré- 
paré le  Traité  de  paix  par  des  Mi- 
nières fubalternes  ,   s'abouchèrent 
dans  l'ifle  des  Faifans  aux  pieds  des 
Pyrénées,pour  confommer  ce  grand 
ouvrage  :  l'article  qui  éprouva  le 
plus   d'obftacles  ,  fut  la  grâce  de 
Condé  &  de  fes  amis.  D.   Luis  de 
Haro  qui   croyoit  avec  raifon   la 
gloire  de  {on  maître  intéreiïee  au 
rétabliffement  d'un  Prince  à  qui  il 
devoit  le  falut  des  Pays-Bas ,  me- 
naça fi  fouvent  le  cardinal  d'établir 
Condé  fouverain  de  quelques  pla- 
ces fur  les  frontières  de  la  Flandre 
&  de  la  Picardie  ;  il  offrit   de  11 
grands  avantages,que  Mazarin,dont 
l'ame   étoit   fupérieure  à  la  ven- 
geance ,    confentit  au  retour  du 
Prince  &  de  fes  compagnons  de  for- 
tune :  fî  ce  miniflre  eût  pu  prévoir 
les  vidoires  que  Condé  &  Boutte- 
ville  dévoient  un  jour  remporter 
en  faveur  de  la  nation  dont  il  fti- 
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-  puloit  les  intérêts ,  il  eût  fans  cloute 
XÔ59-     donné   des  places  aux  Efpagnols , 

plutôt  que  d'en  recevoir  d'eux,pour 
retirer  d'entre  leurs  mains  de  fi 
grands  hommes. 

-  Quoi  qu'il  en  foit ,  Condé,  le  duc 
1 660.     d'Enguien  &  Boutteville  rentrèrent 

enfemble  en  France  au  commence- 
ment de  l'année  1660;  ils  la  tra- 
yerferent  dans  toute  fon  étendue  , 
pour  aller  trouver  le  Roi  qui  fé- 
journoit  en  Provence  :  dans  une  fi 
longue  route  ,  Condé  honteux  Se 
humilié  d'avoir  porté  les  armes 
contre  fa  patrie ,  fe  refufa  à  tous  Its 
honneurs  que  les  villes  vouloient 
lui  rendre.  Mazarin  le  préfenta  au 
Roi  ;  il  fit  enfuite  le  même  honneur 
au  comte  de  Boutteville.  Ce  Prince 
les  affura  d'un  ton  plein  de  clémen- 
ce &  de  bonté  ,  qu'il  avoit  tout  ou- 
blié Se  pardonné,  Boutteville  tou- 
ché de  la  générofité  du  Roi ,  ne 
chercha  plus  le  refte  de  fa  vie  qu'à 
expier  une  faute  dont  l'amitié  avoit 
été  le  principe  :  fon  épée  ne  fera 
plus  teinte  déformais  que  du  fang 
4es  ennemis  de  la  France* 
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Au  refle ,  il  eft  fi  vrai  qu'il  n'a-  - 
voit  été  emporté  fi  loin  de  fon  de-     1660,. 
voir,  que  par  le  fentiment  de  la 
reconnoilTance  ,  que  le  roi  d'Efpa- 
gne  lui  ayant  envoyé  foixante  mille 
écus  ,  comme  une  foible  récom- 
penfe  des  fervices  importants  qu'il 
lui  avoit  rendus,  il  les  refufa  avec 
une  noble  fierté:  Je  n'ai  jamais  en-      Mémoires 
tendu,  dit-il,  être  aufervice  d'Efpagne,  main^' 
&je  ne  recevrai  jamais  de  bienfait  que 
de  la    main  de  mon  Roi.  Le  Comte 
n'étoit   pourtant  pas  riche;    &  il 
avoit  devant  les  yeux  l'exemple  de 
tous  les  gens  de  qualité  du  même 
parti ,  qui  acceptèrent  fans  fcrupule 
le  préfent  que  leur  avoit  deftiné  le 
roi  d'Efpagne. 

Le  refus  de  Boutteville  augmenta 
l'eftime  dont  le  cardinal  Mazarin 
avoit  toujours  été  prévenu  en  fa 
faveur:  ce  Miniftre  qui  le  regardoit 
comme  un  héros  à  la  guerre  &  en 
amitié,  avoit  des  vues  pour  fe  l'at-  ,  Manufirits 

...  *      ....  delamaif.  de 

tacher  par  une  alliance  :  il  lui  re-  Luxembouig* 
procha  de  s'être  laifle  éblouir  par 
l'éclat   de   la  Maifon  de  Luxem- 
bourg qui  jouiilbit  des  honneurs  du 
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>  Louvre  ,  dont  il  recherchoit  Thé- 

1 660,  ritiere  ,  comme  s'il  n'eût  pas  été  en 
fon  pouvoir  de  lui  procurer  le  mê- 
me rang  &  les  mêmes  diftin&ions 
pour  lui  &  pour  fa  poftérité.  Au 
refte ,  il  voulut  que  le  défintérefTe- 
ment  de  Boutteville  ne  lui  fût  pas 
inutile  auprès  du  Roi  à  qui  il  vanta 
fa  valeur ,  fon  mérite  &  fa  généro- 
fité.  Le  Roi  voulut  le  voir  une  fé- 
conde fois  en  particulier,  pour  lui 
témoigner  la  fatisfa&ion  qu'il  avoit 
de  fa  conduite  &  de  fes  fentiments. 
Ce  fut  encore  Mazarin  qui  le  pré- 
fenta  ,  &  qui  dit  au  Roi ,  qu'il  fe 
rendoit  lui-même  le  garant  du  zèle 
&  de  la  fidélité  du  Comte  :  on  ne 
peut  rien  ajouter  à  l'accueil  qu'il  re* 
çut  de  Louis  XIV. 

Cependant  le  mariage  de  Bout- 
teville que  le  prince  de  Condé  ôc 
Madame  deChatillon  négocioient 
avec  Mlie  de  Luxembourg ,  effuia 
quelques  contradictions  de  la  part 
d'un  fils  que  la  ducheffe  de  Luxem* 
bourg  avoit  eu  de  fon  premier  ma- 
riage avec  Léon  d'Albert ,  frère  du 
connétable  de  Luines.    Ce  ne  fut 
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pas  fans  peine  que    le  prince    de  g 
Condé  engagea  ce  jeune  homme     1660. 
qui  étoit  fon  proche  parent  (a),  à 
faire  une  démifTion  dans  les  formes 
de  toutes  [es  prétentions  aux  biens 
de  la  Maiibn  de  Luxembourg  ,  en 
faveur  du   mariage  de  fa  foeur  uté- 
rine avec  le  comte  de  Boutteville; 
mais  enfin  ,  comme  il  étoit  tout-à- 
fait    incapable    de   foutenir  un  fi  g 
grand  nom,  il  confentit  à  tout  ce     1661. 
qu'on  exigea  de  lui ,  &  s'engagea     Mémoires 
dans  les  Ordres  facrés.                      m^'0"* 

La  Duchefle  fa  mère  &  Charles- 
Henri  de  Cîermont-Tonnerre  fon 
beau-pere  ,  qui  avoit  pris,  en  fe  ma- 
riante nom  &  les  armes  de  Luxem- 
bourg, firent  donation  du  duché  de 
Piney,  de  la  principauté  de  Tingry, 
du  comté  de  Ligny  &  généralement 
de  tous  leurs  biens  à  leur  fille  uni- 
que &  à  leur  gendre  ,  à  condition 
qu'il  joindroit  au  nom  &  armes  de 
Montmorency  ceux  de  Luxem- 
bourg ;  on  obtint  pour  ce  mariage 
une  difpenfe  à  caufe  de  la  proxi- 

(a  )  Il  avoir  pour  aïeule  Magdelaine  de  Moncmo* 
tenevj  grand'eante  du  prince  de  Condé. 
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ilyl  .  mité  du  Comte  &  de  mademoifellc! 

1661.  de  Luxembourg  ,  qui  avoit  pour 
aïeule  Magdeleine  de  Montmoren- 
cy ,  fille  de  Guillaume  de  Montmo- 
rency, Colonel-Général  de  la  cava- 
lerie ,  cinquième  fils  du  Connétable 
Anne ,  époufe  du  dernier  Prince  de 
la  Maifon  de  Luxembourg. 

Il  faut  avouer  que  le  comte  de 
Eoutteville  ne  pouvoit  gueres  faire 
d'alliance  plus  illuftre:  fon  époufe 
defcendoit,  du  côté  maternel, d'une 
Maifon  qui  a  donné  cinq  Empe- 
reurs à  l'Allemagne ,  des  Rois  à  la 
Hongrie  &  à  la  Bohême ,  des  Rei- 
nes à  tous  hs  trônes  de  l'Europe, 
quinze  Souverains  aux  duchés  de 
Luxembourg  &  de  Limbourg ,  & 
plufieurs  Connétables  de  France  :  du 
côté  paternel ,  elle  étoit  iffue  de  la 
Maifon  de  Cîermont-Tonnerre  qui 
a  produit  une  Reine  dWrragon ,  une 
Reine  de  Naples ,  &  qui  par  fon 
ancienneté  &  fon  illuftration  ,  ne  le 
cède  qu'aux  Maifons  Souveraines. 

Cemariage,quoiqu'heureux  &  fé- 
cond ,  ne  fut  pas  exempt  d'alarmes 
&  d'inquiétude  ;  d'abord  le  nouveai^ 
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Duc  ctft  à  combattre  les  prétentions  _u 

de  Charles ,  marquis  de  Béon ,  qui ,  x  662, 
en  vertu  des  droits  de  Louife  de 
Luxembourg  fa  mère,  fille  de  Jean 
de  Luxembourg,  comte  de  Brienne, 
lui  difputa  le  duché  de  Piney.  Le 
parlement  de  Touloufe  fut  même 
fi  favorable  à  ce  Seigneur,  qu'il  dé- 
clara la  fubftitution  ouverte  en  fa 
faveur  ;   mais  le  procès  ayant  été 

Èorté  au  parlement  de  Rouen,  le 
>uc  &  laDucheffe  furent  maintenus 
en  pleine  poiTefîïon  du  Duché  par 
un  arrêt  définitif  qui  ne  fut  rendu 
qu'en  167J.  Ce  même  arrêt  déclare 
le  duché  de  Piney ,  fubftitué  à  la 
maifon  de  Gevres ,  au  défaut  de  la 
poftérité  du  duc  &  de  la  ducheffe 
de  Luxembourg. 

La  conteftation  du  Duc  avec  les 
Pairs,  fur  lefquels  il  prétendoit  la 
préféance ,  en  conféquence  de  l'an- 
cienneté de  l'érection  du  duché  de 
Piney ,  fit  plus  d'éclat  &  dura  en- 
core plus  long-temps.  Quoique  le 
Roi  eût  déclaré  qu'en  accordant 
à  M.  deBoutteville  des  lettres-pa- 
tentes pour  prendre  le  nom  &  la 
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.  .  qualité  de  duc  de  Piney-Luxem- 
1662*  bourg ,  il  n'avoit  pas  prétendu  faire 
une  nouvelle  éreftion  ;  les  Pairs 
foutenoient  que  la  pairie  dePiney 
étoit  éteinte  en  la  perfonne  du 
dernier  mâle  de  la  maifon  de  Luxem- 
bourg ,  &  qu'il  ne  devoit  avoir  rang 
entr'eux  que  du  jour  qu'il  avoitété 
reçu  au  Parlement ,  c'eft-  à-dire ,  au 
mois  de  Mai  1662.  Il  eft  confiant 

Ïue  les  deux  derniers  ducs  de 
.uxembourg  avoient  joui  du  rang 
auquel  il  afpiroit  ;  il  s'abftint  donc 
de  concourir  avec  eux  dans  toutes 
les  cérémonies  publiques  ;  enfin  le 
Roi  qui  avoit  toujours  paru  favo- 
rable à  £cs  prétentions,  changea 
d'idée  après  fa  mort  ,  &  ce  fut,  à 
l'occafion  de  ce  fameux  procès,qu'il 
donna  en  171 1  ,  le  célèbre  Edit 
fur  la  Pairie.  Par  un  des  articles,  il 
ftatue  que  les  ducs  de  Luxembourg 
n'auront  rang  parmi  les  Pairs ,  que 
du  mois  de  Mai  1662. 
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HISTOIRE 

DU    MARÉCHAL 

DE  LUXEMBOURG. 

LIVRE   SECOND. 


Lj  e  duc  de  Luxembourg  pafla  les 
années  qui  s'écoulèrent  depuis  le 
traité  des  Pyrénées ,  jufqu'à  Finva- 
fion  de  la  Flandre,  à  Paris  3  ou  à 
Ligny  en  Barrois.  Il  n'en  fortoit 
que  pour  faire  fa  cour  au  Roi ,  qui, 
par  la  fageiïe  de  fon  adminiftration, 
sétoit  acquis  dans  le  royaume  une 
autorité  bien  fupérieure  à  celle  de 
fes  prédéceifeurs.  Le  même  feu  de 
génie ,  dts  inclinations  à-peu-près 
femblables,&  un  goût  auffi  vif  pour 
les  fcienees  &  les  arts,n'avoient  fait 
eue  reffeirer  les  liens    qui  Fatca? 


1660. 

jufqu'en 
1667, 
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-  choient  au  grand  Condé  &  au  duc 

i66j.  d'Anguien  fon  fils  ;&  malgré  Pef- 
pece  de  difgrace  où  languifîbit  le 
premier  de  ces  Princes,dont  la  fou- 
miflïon  &  les  refpe&s  n'avoient  pas^ 
encore  tout-à-fait  expié  les  écarts 
aux  yeux  d'une  nation  idolâtre  de 
fon  maître ,  il  paflbit  prefque  tous 
les  jours  de  fa  vie  avec  lui.  Mais 
ces  devoirs  qu'il  regardoit  comme 
facrés ,  ne  l'empêchoient  pas  de  fe 
livrer  aux  amufements  de  la  Cour, 
devenue,fous  le  plus  poli  &  le  plus 
magnifique  dçs  Rois,  le  théâtre  des 
fêtes  les  plus  brillantes  ,  l'afyle  des 
arts ,  du  goût  &  de  la  galanterie  :  à 
l'exemple  du  Maître,  les Courtifans 
etoient  fenfibles  ,  &  le  duc  de, 
Luxembourg  fut  fort  éloigné  toute 
fa  vie  de  fe  piquer  de  fingularité  fur 
cet  article. 

Après  s'être  rendu  le  modèle  des 
Bois  par  fon  application  aux  tra- 
vaux du  Gouvernement,  Louis  XIV, 
voulut  les  furpaffer  tous  par  la 
gloire  des  armes  ;  &  c'eft  dans  la 
vue  d'étendre  fon  Empire ,  &  d'im- 
mortaliferfonriompar  des  conque- 
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tes,  qu'il  faifit  avec  empreflement  . 

Toccafion  de  recommencer  laguer-    1667* 
re  contre  TEfpagne  ,  qui  refpiroit 
à  peine  des  coups  mortels  qu'elle 
avoit  efïuyés  huit  ans  auparavant. 
Philippe  IV  étoitmort,laiiïant  àfon 
fils  Charles  II  encore  au  berceau  , 
un  Empire  vafte  ,    mais  épuifé  8c 
gouverné  par  une  Reine  fans  génie 
&  fans  expérience.  Pour  comble  de 
malheur ,    elle    avoit  mécontenté 
toute  la  nation  ,  en  élevant  au  mini- 
ftere    un  Jéfuite  Allemand  ,    fon 
Confeffeur.Louis  XIV  revendiquoit 
fur  le  jeune  Roi  fon  beau  -  frère  , 
les  Pays-Bas  &  la  Franche-Comté, 
il  appuyoit  fes  prétentions  fur  une 
loi  du  Brabant ,    qui  appelle  à  la 
jfuccefîion  des  pères  les  enfants  du 
premier  lit,  &  même  les  filles,  pré- 
férablement  aux  fils  des  autres  lits  ; 
&  en  conféquence  de  ce  droit  ,    il 
foutenoitque  cette  brillante  partie 
de   la  fuccefîion   de  Philippe  IV 
étoit  dévolue  à  la  Reine  fon  épou- 
fe ,  le  feul  enfant  qui  refiât  du  pre- 
mier mariage     de   Philippe   avec 
JElifabeth  de  France.  11  s'ea  falloift 
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,  bien    que    l'Efpagne    &  l'Europe 

l66y.  convinflent  de  la  légitimité  des 
droits  de  Louis  XIV;  mais  la  pre- 
mière dénuée  de  troupes  &  d'argent, 
n'oppofoit  que  des  manifeftes;  & 
la  féconde  n'offroit  que  des  vœux 
contre  la  puiiïance  formidable  du 
Monarque  François. 

Une  armée  de  60  mille  homme? 
de  vieilles  &  excellentes  troupes, 
animée  par  la préfence  du  Roi,  s'a- 
vança dans  les  Pays-Bas  :  Condé 
qui  fouhaitoit  ardemment  de  répa- 
rer £cs  anciens  égarements  par  h 
conquête  d'un  pays  que  lui  feui 
avoit  empêché  de  tomber  fous  le 
pouvoir  des  François ,  eut  la  dou- 
leur de  voir  fon  zèle  &  fa  valeur 
enchaînés.  Turenne  fon  rival  lui 
fut  préféré.  Luxembourg  qui  avoir 
fuivi  la  deitinée  du  Prince  ,  fe 
trouva  enveloppé  dans  cette  dif- 
grace ,  la  plus  grande  qu'un  homme 
de  fon  cara&ere  eût  à  redouter  ;  il 
n'eut  aucun  commandement:  mais 
ne  pouvant  foutenir  l'idée  de  n'a- 
voir point  de  part  aux  travaux  &  à 
la  gloire  de  cette  campagne,  il  fie 
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détermina  à  fuivre  le  Roi  en  qualité  — 

de  (impie  volontaire.  Il  le  trouva  au     1667. 
fiege  de  Tournai ,  de  Douai ,  d'Où-     M^sesdi 
denarde  &  de  Lille  :  ce  zèle  fi  rare  ^nt-G^ 
dans    un  homme  qui  avoit   com-  main.. 
mandé   des  armées    &   gagné   des 
combats ,  fut  très-agréable  au  Roi. 
Bien-tôt  ce  Prince  dont  le  juge- 
ment étoit  excellent,  dans  les  en- 
tretiens fréquents  qu'il  eut  avec  le 
Duc  fur  toutes  les  opérations  de  la 
campagne ,  démêla  en  lui  tant  de 
talents  pour  la  guerre  &  de  Ci  grandes 
connoiffances  ,    qu'il   en  parla  au 
vicomte  de  Turenne ,  comme  d'un 
homme  dont  la  capacité  le  furpre- 
noit.  Jamais  la  belle  ame  de  Tu- 
renne  n'étoit  plus  flattée  ,  que  lorf- 
qu'il  s'agifibit  de  rendre  juftice  au 
mérite  &  à  la   vertu.  Loin  donc     Mémoires 
d'afFoiblir  la  haute  idée  que  le  Roi  de  ?««-Ger« 
avoit  conçue  de  1  eleve  &  de  1  ami 
du  prince  de  Condé ,  il  l'augmenta 
par  le  récit  fidèle  de  toutes  les  ac- 
tions qui  avoient  rendu  le  nom  de 
Boutteville  fi  illuftre  dans  la  der- 
nière guerre.    Sur  le  témoignage 
d'un  fi  grand  homme  ,  appuyé  de 
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--  la  voix  publique ,  le  Roi  ne  fongea 

j66j.  plus  qu'à  employer  d'une  manière 
éclatante  un  homme  qui  devoit  lui 
gagner  tant  de  batailles. 

Four  comble  de  bonheur,  le  zèle 
6c  les  talents  du  duc  de  Luxembourg 
firent  fur  refprit  du  marquis  de 
Louvois  une  imprefïion  aufïi  vive 
Mémoires  que  fur  celui  du  Roi.  Ce  Miniftre 
%dn]nt'Germ  qui  était,  alors  très-jeune  ,  fe  lia 
par  l'amitié  la  plus  étroite  avec  le 
Duc;  il  devint  enfuite  fon  ennemi 
implacable.  Louvois  a  eu  une  fi 
grande  part  aux  événements  donton 
parlera  dans  cette  hiftoire  ;  fon  ami- 
tié &  fa  haine  ont  tellement  influé 
fur  la  vie  de  Luxembourg ,  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  tracer  ici 
fon  caraftere. 

François-Michel  le  Tellier ,  mar- 
quis de  Louvois ,  étoit  né  avec  tous 
les  talents  capables  de  féconder  les 
vues  ambitieufes  d'un  Roi  conqué- 
rant. Son  génie  étoit  étendu ,  fon 
application  infatigable,  fon  activité 
prodigieufe.  Nul  Miniftre  ne  con- 
nut avant  lui  &  comme  lui ,  l'art  de 
pourvoir  à  la  fubfiftance  des  plus 

grandes 
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grandes  armées,  &  de  les  faire  agir  ^^^ 
avec  plus  de  fecret,  de  rapidité  &  de  1667, 
fuccès.  Il  porta  la  fcience  des  détails 
&  des  combinaifons  jufqu'au  plus 
haut  degré.  Ferme ,  févere ,  libéral, 
plein  de  prévoyance  ,  ne  refpirant 
que  la  difeipline  &  Tordre ,  fans 
lefquelles  la  conduite  d'une  armée 
6c  l'adminiftration  d'un  Empire  de- 
viennent des  fardeaux  accablants. 
.Tels  font  les  talents  fublimes  qui 
dillinguent  le  marquis  de  Louvois 
de  la  foule  des  Minières  de  ce  fie- 
cle  :  heureux  fi  la  profpérité  ,  de 
brufque,  impérieufe,  ardente  qu'elle 
étoit,  n'eût  rendu  fon  ame  dure, 
jaloufe&  defpotique;  plus  heureux 
encore  fi  fa  politique  encouragée 
par  le  fuccès,  n'eût  enfanté  guerre 
fur  guerre.  Car  enfin ,  quels  fruits 
fa  patrie  &  lui-même  retirerent-ils 
de  tant  de  travaux  ?  La  France  fut 
épuifée  d'hommes  &  d'argent.  Lou- 
vois ,  ce  Miniflre  fi  puiiTant ,  fi.  en- 
vié ,  fi  redouté  ,  emporta  au  tom- 
beau la  haine  du  Roi,  celle  de  la 
France  &  de  toute  l'Europe.  On  fe 
déchaîna  contre  fa  mémoire  5  on 
Tome  IF.  L 
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.""  exagéra  fes  défauts  ;  on  pouffa  l'in- 

1 66  j.  juftice  ,  jufqu'à  lui  refufer  non-feu- 
lement les  vues  étendues  &  pro- 
fondes, mais  encore  l'efprit  d'ordre 

de  ViiUn!  &  la   fcience  des  détails  ;   &  fi  la 

Zom.i.  génération  préfente  plus  éclairée 
lui  aiïigne  un  dts  premiers  rangs 
parmi  les  grands  hommes  de  ce 
liecle  ,  elle  gémit  avec  raifon  de 
l'aveuglement  d'un  François ,  qui, 
fans  être  touché  du  bien  de  l'Etat, 
facrifia  tout  à  la  gloire  particulière 
de  fon  Maître  :  leçon  mémorable 
qui  doit  apprendre  aux  Miniflres 
qui  ont  le  plus  de  génie  &  de  gran- 
deur dans  l'ame,  que  le  feul  moyen 
de  laiffer  une  mémoire  chère  &  ref« 
peclable  ,  eft  la  voie  de  lajuftice, 
de  la  modération  &  de  la  bienfait 
fance. 

Tel  qu'on  vient  de  le  peindre,  le 
marquis  de  Louvois  prévint  le  Duc 
par  des  avances  pleines  d'honnê- 
teté ;  l'union  qui  fe  forma  entr'eux, 
devint  très-vive  ;  elle  leur  fut  éga- 
Différentes  îement  utile   :  le  Miniftre  profita 

dépêches  de    dcs  confeils  &  de  l'expérience  de 

Louvois   a  p     1 1  « 

Luxembourg.  Luxembourg,  pour  établir  une  ex- 
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celîente  difcipline  dans  les  troupes;  == 
il  le  confulta  toujours  fur  les  ope-  1667. 
rations  de  la  guerre.  Luxembourg 
de  fon  côté  fut  préféré  aux  plus  an- 
ciens Lieutenants-Généraux,  &  em- 
ployé d'une  manière  convenable  à 
fes  talents  &  à  f a  réputation. 

Dès  le  commencement  de  Tan-  ■■ 
née  fuivante  ,  le  Roi  lui  déclara  i<568< 
qu'il  avoit  jette  les  yeux  fur  le 
prince  de  Condé  &  fur  lui ,  pour  le 
féconder  dans  la  conquête  de  la 
Franche  -  Comté.  Cette  entreprife 
étoit  un  myftere  pour  la  France  & 
pour  toute  l'Europe.  Luxembourg 
n'eut  pas  plutôt  reçu  les  ordres  de 
la  Cour,  qu'il  partit  feul  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  en  répandant  le 
bruit,  fur  fa  route ,  qu'il  alloit  paffer 
quelque  temps  à  Ligny  en  Barrois. 
Mais  la  nuit  même  de  fon  arrivée , 
il  en  fortit  en  pofle,pour  aller  fe 
mettre  à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
pes ,  avec  lequel  il  pénétra  en 
Franche  -  Comté  ,  pendant  que  le 
prince  de  Condé  y  entroit  d'un 
autre  côté  avec  un  corps  plus  nom- 
breux, 

Lij 
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Ce  projet  conçu  &  exécuté  par 
1668.  Condé  ,  eut  un  fuçcès  encore  plus 
rapide  que  la  conquête  de  la  Flan- 
dre. Luxembourg  emporta  en  deux 
Hifioire  de  jours  Salins  ,  Tune  des  plus  fortes 
fsrpéiijjbn.  places  de  la  province,  avec  tous  les 
forts  qui  Fenvironnoient  ;  delà  il 
fut  invertir  Dole  :  Condé  déjà  maî- 
tre deBefançon,  fe  rendit  au  camp; 
&  le  Roi  lui-même ,  malgré  la  ri- 
gueur de  la  faifon,  vint  prendre  le 
commandement  général  de  l'armée. 
Dole  ne  tint  que  quatre  jours  de 
tranchée  ouverte  ;  la  ville  de  Grey 
fubit  le  même  fort;  &  le  Comté  de 
Bourgogne  ,  cette  province  fi  riche 
&  fi  fertile  ,  défendue  par  des  pla- 
ces très- fortes ,  fut  foumife  au  mi- 
lieu de  Thiver  ,  6c  en  moins  de 
quinze  jours. 

En  retournant  en  France ,  le  Roi 

confia  le  commandement  général 

Mémoires  de  l'armée  à  Luxembourg ,  qui  entra 

desùnt-Gsr-  dans  la  province,  dont  il  portoit  le 

mdîn'  nom,  (Se  dans  le  Duché  de  Lim- 

bourg ,  qu'il  fournit  à  de  grandes 

contributions.  L'inquiétude  ,  la  ja- 

JoufiCj  la  terreur  fe  répandirent  en 
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Hollande ,  &  Te  communiquèrent  "- 

à  l'Angleterre  &  à  l'Allemagne  ;  on  1668. 
craignoit  que  Louis  XIV ,  fi  bien 
fervipar  la  fortune  &  par  Tes  Géné- 
raux, n'envahit  le  relie  des  Pays- 
Bas  avec  la  même  facilité  que  la 
Franche-Comté.  Les  Efpagnols 
déconcertés  demandèrent  une  fuf- 
penllon  d'armes,  que  le  Roi  n'  ac- 
corda ,  que  lorfqu'il  vit  l'Angleter- 
re, la  Suéde  6c  la  Hollande  liées 
par  un  traité  ,  &  prêtes  à  unir  leurs 
forces  avec  celles  de  l'Allemagne  , 
pour  arrêter  le  cours  de  fes  victoi- 
res ;  bien-tôt  la  paix  fut  conclue  à 
Aix-la-Chapelle:  Louis  XIV  rendit 
la  Franche-Comté  ;  mais  il  garda  les 
conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  les 
Pavs-Bas. 

Il  eft  confiant  que  ce  Prince  ■  '  — -s 
conferva  un  fecret  relTentiment  1671. 
contre  la  Hollande ,  qui ,  plus  épou- 
vantée de  fes  fuccès ,  avoit  fonné  la 
première  l'alarme  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  il  n'y  avoit  que  le  temps  & 
une  conduite  fage  6c  modérée  de  la 
part  des  Hollandois ,  qui  eût  pu  faire 
oublier  à  un  Roi ,  fier  de  fa  puiiTance 
L  iij 
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-  &  de  fa  profpérité ,  le  tort  qu'il  pré- 

1671.  tendoit  en  avoir  reçu  ;  maiscepeu- 
ple  qui  venoit  de  donner  des  mar- 
ques éclatantes  d'habileté  ,  en  ar- 
mant les  principales  puiffances  de  la 
République  Chrétienne  contre  un 
Conquérant  dont  il  redoutoit  le 
voifinage  ,  manqua  de  ménagement 
à  fon  égard  ;  il  triompha  avec  trop 
d'éclat  du  bonheur  avec  lequel  il 
avoit  fu  lui  arracher  les  armes  des 
mains ,  dans  un  temps  où  la  fupé- 
riorité  de  fes  forces  lui  affuroit  la 
conquête  de  tous  les  Pays-Bas.  Les 
gazettes  imprimées  par  l'autorité  du 
Gouvernement,  devenoient  des  li- 
belles diffamatoires  de  celui  de 
France  :  les  Minières ,  les  Courti- 
fans  ,  les  Maîtrelfes,  la  perfonne 
même  de  Louis  XIV  n'y  étoient 
point  épargnés.  On  répandoit  par- 
tout des  pafquinades  contre  lui; 
excès  condamnables  dans  le  fein  de 
!aguerre,&infupportables  en  pleine 
paix ,  de  la  part  d'un  peuple  qui 
devoit  fa  liberté  à  la  protection  de 
ïa  Maifon  de  Bourbon.  Un  Prince 
modéré  eût  eu  peine  à  contenir  fon 
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indignation  ;  quel  'devoit  donc  *■ 
être  le  reiTentiment  du  plus  fier  &  1671 
du  plus  fenfible  des  Rois?  S'il  écouta 
trop  la  voix  de  la  vengeance  &  de 
l'ambition  ,  en  cherchant  à  écrafer 
un  peuple  qui  lui  avoit  manqué  ; 
malgré  tout  ce  qu'on  a  écrit  de 
notre  temps  en  faveur  des  Hol- 
landois ,  on  ne  fauroit  nier  que  ceux 
qui  tenoient  chez  eux  les  rênes  du 
Gouvernement,  ne  méritent  \çs  plus 
grands  reproches  ,  pour  avoir  con- 
nivé  à  la  licence  des  particuliers. 
Au  refte  ,  l'arrogance  qui  naît  de  la 
richeiTe  ,  avoit  tellement  enivré 
l'ame  de  ces  Républicains,  qu'il  y 
avoit  peu  de  Souverains  en  Europe 
qui  n'eût  à  s'en  plaindre  ,  &  qui  ne 
fouhaitât  ardemment  de  Iqs  voir 
humiliés. 

En  fe  chargeant  de  la  vengeance 
générale  ,  Louis  XIV  alïbcia  à  fon 
entreprifele  roi  d'Angleterre,  l"é- 
Jecleur  de  Cologne  &  l'évêque  de 
Munfter  :  l'Empereur  ,  les  rois 
d'Efpagne  ,  de  Suéde  &  de  Dane- 
mark, ne  virent  pas ,  fans  unplaifir 
fecret,  l'orage  qui  déjà  grondoit  fur 

L  iv 
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""  la  Hollande  ;  mais  en  fouhaitant 
i6ji.  rabaiffement  de  Ja  République  , 
aucun  de  ces  Princes  ne  vouloit  fa 
ruine  ,  &  encore  moins  que  Louis 
XIV  la  réduisît  fous  {es  loix  ,  par 
l'accroifTement  qui  en  réfulteroit 
pour  fa  puiflance  déjà  fufpe&e  à  la 
République  Chrétienne. 

Ce  qu'il  y  a  d'incroyable ,  c'efl 
que  Louis  XIV  avoit  déjà  détaché 
des  Hollandois  tous  leurs  Alliés  ; 
que  ce  peuple  ignoroit  encore  fes 
deffeins.  On  admira  bien  plus  alors 
la  conduite  du  jeune  Monarque,  & 
l'habileté  avec  laquelle  il  déroba 
fes  démarches  aux  yeux  pénétrants 
de  de  Vitt,  que  fes  progrès  dans  la 
guerre  qu'on  va  décrire. 

Tel  fut  le  plan  auquel  il  s'ar- 
rêta avec  (es  Alliés  :  les  Anglois 
avec  plus  de  cent  vaiiTeaux  de 
guerre ,  foutenus  de  la  Marine  naif- 
faute  de  la  France  ,  dévoient  atta- 
quer les  flottes  de  la  Hollande,  les 
détruire  ,  &  delà  defeendre  en 
Zélande.  La  conquête  de  l'Over- 
Iffel  &  de  la  Frife  étoit  deftinée 
à  rélefteur  de  Cologne  &  à  Tévê- 
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que  de  Munfter.  Louis  XIV 
réfervé  celle  du  refte  des  Provinces-  1671 
Unies.  Ce  Prince  qui  vouloit  faire 
trophée  de  fa  puiffance  ,  avoit  af- 
femblé  une  armée  de  cent  vingt- 
mille  hommes  ;  c'étoit  fans  contre- 
dit la  plus  formidable  qu'on  eût  vue 
en  Europe  depuis  les  guerres  de 
Soliman  &  de  Charles-Quint  :  mais 
il  eft  bon  d'obferver,  qu'excepté 
environ  vingt-mille  hommes  dif- 
perfés  fur  la  flotte  &  dans  le  Royau- 
me ,  c  étoit  en  quoi  confiftoient 
toutes  les  forces  de  la  France;  ÔC 
que  même  ,  pour  ne  pas  arracher 
trop  de  bras  à  la  culture  des  terres, 
au  commerce  &  aux  arts ,  le  Roi , 
dont  la  politique  étoit  alors  très- 
fage  dans  l'adminidration  intérieu- 
re, avoit  pris  à  fa  folde  dix  mille 
SuiiTes  ,  huit  mille  Italiens  ,  trois 
mille  hommes  de  cavalerie  Alle- 
mande ,  feize  mille  Anglois  ,  Ecof- 
fois  &  Irlandois  ;  ce  qui  joint  aux 
régiments  Suifïes  &  Allemands  ,  qui 
combattoient  depuis  long-temps 
fous  les  drapeaux  de  la  France  , 
pouvoit   former    cinquante   mille 
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—  hommes  de  troupes  étrangères. 

1671.  On  voit  par  ce  tableau,  que  le 
Roi  ,  quoique  le  nombre  de  fes 
fujets  fut  considérablement  aug- 
menté par  fes  conquêtes,  &  fur-tout 
par  la  profpérité  d'une  paix  (a)  de 
treize  ou  quatorze  ans ,  n'entrete- 
noit  pas  plus  de  quatre-vingts  mille 
hommes  de  troupes  Françoifes, 
même  dans  le  fein  de  la  guerre. 

=====       Le   Roi  nomma    le   prince   de 

16 72,  Condé  &  le  vicomte  de  Turenne, 
pour  commander  les  armées  fous 
fes  ordres  ;  mais  il  y  avoit  encore 
une  place  éminente  à  remplir,  place 
briguée  par  une  foule  de  Généraux 
très-eftimés ,  tels  que  le  maréchal 
de  Créqui ,  le  maréchal  d'Humieres, 
le  comte  de  Schomberg  ,  le  duc  de 
Navailles  ,  le  duc  de  Duras;  c'é- 
toit  le  commandement  de  l'armée 
des  Alliés  :  quoique  Luxembourg 
n'eût  fait  aucune  démarche  pour 
l'emporter  fur  tant  de  prétendants, 
le  Roi  prévenu  en  fa  faveur  de  la 


(a)La  paix  n'avoir  été 
interrompue  que  par  les 
expéditions  de  Flandres 
&  de  la  Franche- Comté , 


qu'on  pourroit  plutôt  ap- 
peller  voyages  ou  prifes 
de  poiTefTion  ,  que  cam- 
pagnes. 
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plus  haute  eflime,  jetta  les  yeux  fur  ■ 

lui  :  fon  choix  n'avoit  pas  encore     1672. 
été  rendu  public  ,  qu'il  reçut  des 
lettres  de  l'élefteur  de  Cologne  &  d£ép£heL*l 
des  évêques  de  Munfter  &de  Straf-  X;mb0urg  au 
bourg ,  qui,  fur  la  feule  réputation  JJJJJJjJ  fe 
de  ce  guerrier,  Je  demandoientpour  1671. 
Général  ;  le    Roi  parut  très-flatté 
d'avoir   prévenu  les  defirs  de  fes 
Alliés. 

Dès  le  mois  de  Janvier ,  Luxem-  Mémoires 
bourg  partit  pour  la  Weftphalie  ,  de  **»&* 
tant  pour  mètre  la  dernière  main 
aux  Traités  avec  les  princes  Alle- 
mands ,  que  pour  préparer  la  cam- 
pagne ;  le  Roi  l'avoit  encore  chargé 
de  prendre  une  connoilTance  exacte 
des  affaires  de  l'Allemagne,  des 
forces  &  des  frontières  de  la  Hol- 
lande. 

Luxembourg  n'eut  pas  plutôt 
entretenu  les  Princes  alliés  fur  les 
opérations  de  la  guerre ,  qu'il  leur 
donna  de  fa  capacité  ,  une  idée 
fupérieure  à  celle  qu'ils  s'en  étoient 
formées  ;  chacun  d'eux  fe  hâta  d'é-  duc  t?<ïeLux. 
crire  féparément  au  Roi,  pour  le  àM.deUu- 
remercier  de  s  être  prive  en  fa  fa-  Février, 


i$2  Histoire  du  Maréchal 
=  veur  d'un  homme  tel  que  le  due 


1672.  de  Luxembourg;  en  même  temps 
ils  lui  conférèrent  le  titre  de  Feldt- 
Maréchal. 

Mais  il  s'en  falut  bien  que  le  Duc 
prît  des  Alliés  la  même  opinion 
qu'ils  avoient  conçue  de  lui  :  il  s'é- 
toit  attendu  à  trouver  chez  eux  des 
projets  fixes  &  certains  ,  des  trou- 
pes bien  difciplinées  ,  des  magafïns 
remplis  de  munitions  de  guerre  Se 
de  bouche,  de  Tordre  ,  de  la  fer- 

Dépêche  du  meté  &  de  l'union  ;  mais  bientôt  il 

touJi^'du  ne  reconnut  en  eux  que  beaucoup 
«  44a*'  d'ambition  ,  d'incertitude  &  d'im- 
péritie  ;  ils  ne  penfoient  ni  à  for- 
mer des  magafins  de  vivres ,  ni  à 
choifir  de  bons  Officiers  ,  ni  à  dif- 
cipliner  leurs  troupes;ils  fe  flatoient, 
qu'à  la  faveur  des  forces  6c  de  l'ar- 
gent de  Louis  XIV,  ils  feroient  des 
conquêtes  faciles  ,  qu'ils  parta- 
geoient  déjà  entr'eux  :  on  conçoit 
combien  ce  fyftême  étoit  éloigné 
des  vues  du  Roi,  qui ,  en  foudoyant 
des  Alliés  ,  vouloit  les  faire  agir 
conformémentàfes  intérêts,  (Scieur 
donner  enfuite  dans  fes  conquêtes 
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telle  part  qu'il  jugeroit  à  propos.  - 

Le  Duc  eut  befoin  de  toute  la  force  1 672. 
<5c  la  dextérité  de  fon  efprit ,  pour 
triompher  des  obftacles  qui  naif- 
foient  à  chaque  pas ,  &  qui  man- 
quèrent fouvent  de  faire  échouer 
le  Traité.  L'éledeur  de  Cologne, 
Prince  d'un  génie foible  &  borné, 
fut  plus  aifé  à  réduire  ;  Luxembourg 
s'étoit  apperçu   que    l'évêque    de  T  Dt'p^h'de 

„  7         r*     /*         7  0  .  ^    ,,.     .     Luxembourg 

Strasbourg,  favori  oc  premier  Mini-  du  ioaîw, 
ftre  de  l'Electeur,  avoit  la  manie  de 
palier  pour  un  grand  Capitaine, 
parce  qu'il  avoit  fait  autrefois  deux 
ou  trois  campagnes;  il  le  flata  fur 
fa  prétendue  habileté  dans  l'art 
militaire  ,  &  en  obtint  tout  ce  qu'il 
defiroit  pour  le  fervice  du  Roi. 

Mais  il  défefpéra  plus  d'une  fois 
de  réulllr  auprès  de  Bernard  Van- 
Galen  ,  évêque  de  Munfler.  Cet 
homme,  l'un  des  plus  impétueux  & 
des  plus  violents  de  ce  fiecle,  joi- 
gnoit  à  beaucoup  d'audace  une  avi- 
dité fans  bornes  ;  avare,  inhumain, 
inconfiant ,  fans  foi  &  fans  princi- 
pes,hardi  dans  fes  projets  ,préfomp- 
tuçux  dans  fes  propos,  il  aimoit 


1^4  Histoire  du  Maréchal 
.    '  pafiionnément  la  guerre  ,  non  qu'il 

16 7 2.  fut  touché  de  la  gloire  qui  fuit  les 
Héros,  mais  uniquement  pour  pil- 
ler &  s'enrichir.Lesfuccès  qu'il  avoic 
eus  quelque  temps  auparavant  con- 
tre la  Hollande ,  lui  avoient  donné 
de  la  célébrité  en  Europe.  Louis 
XIV,  &  le  marquis  de  Louvois, 
fans  examiner  que  les  avantages 
qu'il  avoit  obtenus  >  étoient  moins 
dûs  à  fa  valeur  &  à  fon  génie ,  qu'à 
l'inexpérience  de  fes  ennemis ,  le 
regardoient  comme  l'un  des  plus 
illuftres  guerriers  de  l'Allemagne. 
Mais  ce  Prélat  qui  jouifîbit  d'une 
réputation  il  peu  méritée  ,  igno- 
roit  jufqu'aux  premiers  principes 
de  l'art  militaire  ;  il  formoit  fans 
celle  des  projets  auffi  vaftes  que 
chimériques  ;  il  ne  parloit  que 
d'exploits  éclatants;  il  croyoit  déjà 
être  conduit  par  les  mains  de  la 
Victoire  à  Amfterdam  ;  &  fon  ima- 
gination plus  flattée  du  butin  im- 
menfe  qu'il  efpéroit  de  cette  ville, 
alors  la  plus  floriflante  de  l'Europe , 
que  de  la  gloire  de  l'avoir  réduite 
fous  fesloix,  ne  ferepaiiibit  que  de 
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tréfors  :  on  jugera  par  le  trait  fui-  ■  ■ 
vant  de  Ja  prévoyance  de  ce  Prince,  j  £72» 
PrelTé  par  Luxembourg  de  remplir 
tes  magafins  de  vivres,  pour  mettre 
fcs  troupes  en  état  d'exécuter  de  fî 
grandes  chofes,  il  répondoit froide- 
ment ,  qu'il  les  nourriroit  avec  de  la 
pompernic. Au  refte,quelque grande  prêche  fa 
que  fût  fa  préfomption  ,  perfuadé  îz  AvrïL 
que  {es  forces  ne  répondoient  point 
à  la  grandeur  de  {es  projets ,  il  folli- 
citoit  fans  ceiTe  de  pluspuiifants  fe- 
cours  en  hommes  &  en  argent.  Le 
Duc  avoit  beau  le  rappeller  aux 
termes  du  Traité ,  il  ne  gagnoit  rien 
fur  l'efprit  intraitable  du  Prélat  ; 
voyant  enfin  qu'il  n'étoit  pas  pofîi- 
ble  de  modérer  par  la  raifon  fon  am- 
bition effrénée  ,  il  lui  déclara  d'un 
ton  ferme  &  abfolu  ,  que  loin  de 
s'atendre  à  de  nouveaux  renforts 
de  la  part  de  la  France,  avant  la 
conquête  de  Wefel ,  le  Roi  préten- 
doit  qu'il  vînt  le  joindre  devant 
cette  ville  avec  toutes  {es  forces. 

Ces  paroles  furent  un  coup  de 
foudre  pour  TEvêque  ,  qui  fur  le 
champ  paffa  de  l'excès  de  la  con- 
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—  fiance  à  celui  de  rabattement  ;  il 
i6j2.  croyoit  déjà  voir  fes  voifins,  aux- 
quels il  étoit  odieux  ,  entrer  dans 
fes  Etats  &  les  envahir  ;  &  fon  Cha- 
pitre ,  dont  il  étoit  le  fléau,  s'armer 
contre  lui ,  le  dépofer  6c  le  chafTer. 
Pour  comble  de  malheur ,  le  bruit 
fe  répandit ,  que  l'électeur  de  Bran- 
debourg (  Frédéric  -  Guillaume  ) , 
celui  qui  le  premier  a  jette  les  fon- 
dements de  la  puiflance  de  la  Mai<- 
fon  de  Hohenzollern  ,  Prince 
également  célèbre  par  fon  courage, 
fes  victoires ,  fes  talents  6c  fon  am- 
bition, levoit  trente  mille  hommes 
en  faveur  de  la  Hollande;  on  ajou- 
toit  que  l'électeur  de  Saxe ,  le  land- 
grave de  HeiTe-CafTel,  6c  la  Maifon 
de  Brunfvick,  dévoient  s'unir  à  lui, 
pour  tomber  fur  fes  Etats  6c  ceux  d& 
Cologne  qu'ils  partageroient  en- 
tr'eux. 

Cette  nouvelle  acheva  déporter 

le  défefpoir  dans  l'ame  de  Van- 

Galen  ;  fes  agitations  devenoient 

Dépêches  de  quelquefois   fi  violentes  ,    qu'elles 

Luxembourg  vifoient  à  l'égarement  de  la  raifon  ; 

ImTXw/,  6c  il  ne  fortoit  de  ces  accès  de  fu- 
reur; 
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reur ,  que  pour  faire  fur  fa  deftinée  ■■■■ 
les  plaintes  les  plus  lamentables.  16721 
Le  Duc  ayant  pitié  d'un  état  fi  vio- 
lent ,  lui  déclara  enfin  de  la  part  du 
Roi  ,  que  fi  l'électeur  de  Brande- 
bourg Fattaquoit ,  non-feulement 
il  confentiroit  qu'il  confervât  tou- 
tes fes  forces  pour  fa  défenfe  ,  mais 
qu'il  lui  fourniroit  des  fecours  pro- 
portionnés à  fes  befoins  :  ces  pro- 
mettes rafïurerent  un  peu  le  Prélat; 
cependant  ,  malgré  la  confiance 
qu'il  avoit  en  fes  talents ,  il  ne  laiffa 
pas  d'exiger  de  la  Cour  de  France, 
qu  elle  ne  confieroit  qu'à  Luxem- 
bourg le  foin  de  la  guerre  contre 
l'électeur  de  Brandebourg  ,  qu'il 
regardoit  comme  inévitable. 

Le  Roi  confentit  avec  joie  à  la 
prière  de  fon  Allié  ;  il  donna  ordre 
au  Duc  de  parcourir  la  Weftphalie 
èc  les  provinces  limitrophes  ,  qui 
fembloient  devoir  être  le  théâtre  de 
la  guerre.  Luxembourg  remplie 
avec  beaucoup  de  zèle  &  d'adivité 
les  ordres  de  fon  Maître  ;  il  em- 
ploya plus  de  fix  femaines  à  vifiter 
les  principaux  pofles  de  cette  pro- 

M 
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'**-    "'L  vince ,  qui  eft  d'un  accès  fi  difficile  ; 

1 672.    il  en  reconnut  avec  foin  la  fituation; 

Se  aidé  de  ce  coup  d'oeil  jufte  & 

précis ,  le  plus  beau  &  le  plus  rare 

talent  qu'un  Général  ait  reçu  delà 

nature,  il  prit  du  pays  des  connoif- 

fances  profondes  &  certaines,  d'a- 

Dépêche  de  près  lesquelles  il  forma  un  plan  de 

Lux.dLouv.  campagne  qui  fixoitle  théâtre  de  la 

du  10  Mai.  r    &,      ^    T         ,  j      „  ,,     ~ 

guerre  dans  les  états  de  1  électeur 
de  Brandebourg  :  ce  plan  adopté 
par  la  Cour  de  France ,  &  admiré 
des  Alliés,  diffipa  leurs  alîarmes. 
L'eftime  ,  l'amitié  ,  la  confiance 
fuccéderent  à  l'inquiétude  &  aux 
foupçons  ;  l'intimité  devint  même 
fi  grande  entre  les  évêques  de  Munf- 
ter,  de  Strasbourg,  &  le  Général 
François,  qu'ils  nes'apelloientplus 
que  du  doux  nom  de  frères. 

Cependant  le  Duc  profitoit  du 
temps  &  du  zèle  qu'il  avoit  infpiré , 
pour  remplir  les  magafins  de  vivres 
Se  de  munitions,  &  pour  difeipliner 
les  troupes  ;  il  jugea  à  propos  d'a- 
peller  de  France  des  Officiers  d'une 
valeur  Se  d'une  habileté  reconnues , 
pour  le  féconder  dans  des  foins  auffi 
importants. 
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On  comptent  parmi  eux  le  comte  ' 

de  Choifeul  (a),  auquel  il  donna  1672, 
le  commandement  général  de  la 
cavalerie  ,  le  marquis  (b)  &  le 
comte  de  Chamilly  ,  les  marquis 
de  la  Valiere  &  de  Montai  ( c  ).  Le 
marquis  de  Villeroi ,  lié  de  la  plus 
étroite  amitié  avec  Luxembourg, 
vint  aufïi  combattre  fous  fes  dra- 
peaux en  qualité  de  volontaire. 

Mais  foit  que  l'éledeur  de  Bran- 
debourg n'ofât  commettre  fa  for- 
tune avec  celle  du  plus  puiffant 
Boi  de  l'Europe,  foit  qu'il  fe  défiât 
des  projets  du  roi  de  Suéde ,  qui 
venoit  de  renoncer  à  l'alliance  de 
la  Hollande ,  pour  embraffer  celle 
de  la  France,  on  apprit  qu'il  ne  for- 
tiroit  point  de  fes  Etats  pour  atta- 
quer les  Alliés.  Luxembourg  rafïuré 
de  ce  côté-là  ,  tourna  toutes  {es 
vues  fur  la  Hollande  ,  &  ne  s'ap- 
pliqua plus  qu'à  prendre  des  forces, 


(a)  Il  fut  honoré  du 
baron  de  Maréchal  de 
France  en  1693. 

(fc)  Le  Marquis  de  Cha- 
milly, fi  fameux  par  la 
défenfe  de  Grave ,  fut 
élevé  à  la  même  dignité 


en   1702. 

(c)  Le  Marquis  de 
Montai  ,  excellent  Offi- 
cier-Général ,  défendit 
deux  fois  Charleroi  con- 
tre le  prince  d'Orange. 

M  ii 
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■  des  reflburces  &  des  places  frontie- 

J672.  res  de  cette  République  ,  les  con- 
noiffances  relatives,  non-feulement 
aux  fuccès  de  l'armée  qu'il  devoir 
commander,  mais  encore  de  celles 
qui  dévoient  agir  fous  les  ordres  du 
Roi,  de  Condé  &  de  Turenne.  Il 
eft  confiant  que  les  vues  &  les  ob- 
fervations  de  Luxembourg  con- 
tribuèrent beaucoup  aux  avantages 
de  cette  brillante  campagne  :  Condé 
&  Louvois  fe  louent  beaucoup  dans 
toutes  leurs  lettres  de  fa  prévoyan- 
ce ,  de  fa  jufteiTe  &  de  fon  exacti- 
tude. 

Au  refte  ,  la  conquête  de  la  Hol- 
lande paroiffoit  alors  aux  yeux  les 
plus  éclairés  une  entreprife  difficile. 
Cette  République  étoit  au  comble 
de  la  profpérité  ;  fa  Marine  ne  le 
cédoit  à  celle  d'aucune  nation;  & 
fon  commerce  qui  embraffoit  tou- 
tes les  régions  connues  de  l'un  oc 
l'autre  hémifphere  ,  l'emportoit  fur 
celui  de  tous  les  peuples  de  l'uni- 
vers. Sa  domination  étoit  à  la  vé- 
rité très-reilerrée  en  Europe;  mais 
dans   une    étendue   d'environ  80 
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lieues  de  longueur  fur  40  ou  yo  de = 

largeur,  elle  renfermoit  plus  de  1672, 
villes  riches ,  grandes  &  floriflantes 
que  l'Allemagne  entière.  Le  nom- 
bre des  habitans  de  la  feule  pro- 
vince de  Hollande,  montoit  à  plus 
de  deux  millions  :  effets  admirables 
defindiiflrie,  du  commerce  &  des 
arts,  qui  d'un  pays  ftérile  3c  maré- 
cageux ,  en  avoient  fait  en  moins 
d'un  fiecle  le  plus  riche  &  le  plus 
peuplé  de  l'univers. 

A  l'avantage  du  numéraire,  hs 
Hollandois  pouvoient  joindre  celui 
de  la  fituation  du  pays  prefque  inac- 
cefîible  par  les  fleuves ,  les  canaux 
3c  la  quantité  prodigieufe  de  forte- 
reffes  qui  en  défendoient  l'entrée. 
Enfin ,  quoique  les  forces  de  terre 
de  la  République  ne  répondirent 
point  à  fa  puiffance  maritime  ,  il 
s'en  falîoit  pourtant  qu'elles fuifent 
méprifables.  Indépendamment  des 
vingt-cinq  mille  hommes  que  les 
Etats-Généraux  entretenoient  en 
pleine  paix,  ils  avoient  levé,  depuis  mjîoire  de 
qu'ils  fe  défioient  des  defîeins  de  ?f%%g£ 
Louis   XIV,  un  corps  de   quatre  terre, p,  i*. 
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-  mille  hommes  qui  forma  la  Maifon 

1 672.  militaire  du  prince  d'Orange,  vingt- 
einq  mille  hommes  en  Allemagne, 
&  fix  mille  en  SuiiTe. 

Le  comte  de  Konifmark  leur  en 
amena  quinze  mille  de  Poméranie  ; 
enfin  l'électeur  de  Brandebourg 
reçut  des  fubfides,  pour  en  mettre 
trente  mille  fur  pied.Toutescestrou- 
pes  formoient,  fans  compter  celles 
de  la  Marine  ,  plus  de  cent  mille 
hommes.  Lesfoldats  ne  manquoient 
ni  de  force  ni  de  courage ,  ni  même 
de  zèle;  mais  les  Officiers  choifis 
dans  les  familles  \ts  plus  riches  & 
les  plus  puiUantes  de  la  République, 
étoient  fans  expérience  &fans  ému- 
lation. Ce  n'étoit  ni  l'amour  de  la 
patrie  &  de  la  gloire ,  les  feuls  ref- 
forts  de  l'ame  d'un  vrai  guerrier, 
qui  les  eût  attachés  au  fervice  mili- 
taire ,  mais  un  vil  &  fordide  inté- 
rêt. Aufîi  fe  comporterent-ils,  pour 
la  plupart ,  avec  lâcheté  ;  &  fi  dans 
la  fuite  de  la  guerre ,  ils  témoignè- 
rent plus  de  courage  ;  s'ils  bravèrent 
le  danger ,  de  meilleure  grâce  ,  ce 
ne  fut  que  pour  éviter  la  dégrada- 
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tîon  &  l'infamie  des  fupplices ,  que  — 
Je  prince   d'Orange  fe  vit   obligé    1672, 
d'employer  au  défaut  de  l'honneur 
&  du  patriotifme. 

Ces  forces,  qui  certainement 
étoient  confidérables  ,  jointes  au 
zèle  que  les  Hollandois  avoient 
toujours  fait  éclater  pour  leur  liber- 
té,  &  au  fouvenir  des  victoires  écla- 
tantes ,  remportées  fur  Philippe  II 
roi  d'Efpagne  ,  ne  doivent  point 
faire  regarder  les  préparatifs  de 
Louis  XIV  comme  extraordinaires. 
Il  avoit  devant  les  yeux  l'exemple 
récent  des  Efpagnols  ,  qui  en  60 
années  de  la  guerre  laplusimplaca- 
blejn'avoient  pu  dompter  ce  peuple. 
Au  refte  ,  Louis  XIV  ,  avec  toute  fa 
puiflance,  ne  feroit  pas  venu  à  bout 
d'entamer  les  frontières  de  la  Ré- 
publique ,  fi  le  grand  pensionnaire 
de  Vitt  eût  pu  faire  goûter  aux 
Etats-Généraux  un  projet  aufïï  hardi 
que  faîutaire. 

Pour  l'intelligence  de  ce  fait,  il 
cft  bon  d'obferver  que  le  marquis 
de  Louvois  avoit  préparé  des  ma- 
gafins  immenfes  dans  les  villes  de 
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-  Bonn  ,  de  Nuits  &  de  Keyferverts*' 

1672.  places  dépendantes  de  Téle&orat 
de  Cologne  ,  &  afîez  mal  fortifiées. 
Mémoires  De  Vitt  vouloit  fondre  fur  ces  villes 
£  '  '  Lt  avec  40  mille  hommes,  &les  brû- 
ler avec  les  magafinsdes  François; 
&  delà  entrer  dans  Tévêché  de 
Munfter,  pour  dilTiper  les  troupes 
des  alliés  de  la  France.  Cette  ex- 
pédition eût  pu  être  décifive  en  fa- 
veur de  la  Hollande;  elle  auroit  au 
moins  écarté  la  guerre  pour  long- 
temps des  frontières  de  la  Répu- 
blique ,  &  donné  le  temps  aux 
Etats-Généraux  d'armer  la  jaloufie 
&  la  défiance  de  F  Allemagne  contre 
Louis  XIV.  Mais  ce  confeil  auda- 
cieux étonna  les  Etats  ;  il  fut  rejette, 
parce  que  la  guerre  n  étoit  pas  en- 
core déclarée  ,  comme  Ci  Tapareil 
des  préparatifs  de  la  France,  &  les 
paroles  fieres  8c  menaçantes  de 
Louis  XIV  n'euffent  pas  dû  ouvrir 
les  yeux  de  la  République.  Cepen- 
dant Bernard  Van-Galen ,  bien  éloi- 
gné de  prévoir  le  danger  auquel  il 
étoit  expofé  ,  prelToit  continuel- 
lement le  duc  de  Luxembourg  d'en- 
trer 
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trer  en  campagne  ,  &  de  s'attacher  — 
à  une  conquête  confidérable,  fous  1672, 
prétexte  que  les  fix  mille  François 
promis  par  le  traité  ,  &  fur  lefquels 
il  comptoit  uniquement  pour  le 
fuccès  d'un  fiege  ,  n'  étoient  point 
encore  arrivés  ;  mais  en  effet,  parce 
qu'il  ne  redoutoit  rien  tant  que  Fa- 
ction de  vigueur  confeillée  par  de 
Vitt  :  Luxembourg  refufa  de  fe 
prêter  aux  vues  téméraires  du  Prélat. 

Pendant  qu'il  déployoit  enWeft- 
phalie  les  talents  d'un  négociateur , 
&  la  prévoyance  d'un  Général ,  fa 
foeur  devenue  DucheiTe  de  Meckel- 
bourg- Schwerin,  animée  du  même 
zèle  pour  la  gloire  du  nom  françois, 
faifoit  de  grandes  levées  de  trou- 
pes dans  les  Etats  de  fon  époux  en 
faveur  de  Louis  XIV;mais  ce  Prince 
ne  voulut  recevoir  qu'un  corps  de 
cavalerie ,  plus  confidérable  par  la 
qualité  ,  la  valeur  6c  la  taille  extra- 
ordinaire de  ceux  qui  le  compo- 
foient  que  par  le  nombre.  Le  Duc 
de  Meckelbourg  le  conduifit  lui-, 
même  à  travers  toute  l'Allemagne 
jufqu'au  camp  fous  Charleroi,  que 

Tome  IV.  N 
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g """"'"•  Louis    XIV  avoit  choifi  pour  là 

i6j2.    rendez-vous  de  toutes  les  forces. 

Déjà  les  armées  Françôifes 
étoient  en  mouvement,  &  Condé 
qui  en  commandoit  une  de  40  mille 
hommes,  approchoit  pour  faire  la 
conquête  de  Wefel ,  &  de  toutes 
les  fortereffes  que  les  Hollandois 
avoient  fur  le  Rhin.  Luxembourg, 
qui  avoit  tout  préparé  pour  le  fuc- 
cès  de  cette  entreprife,  marcha  à  la 
rencontre  du  Prince  avec  les  troupes 
uttre  de  de  Munfter  ,  &  invertit  Wefel  du 
ïoisdédu°T  côté  de  *a  hollande  :  il  eut  de  Ion- 
Met  '  gués  conférences  avec  le  Prince  de 
Condé  ,  à  qui  il  fournit  pîufieurs 
pièces  d'artillerie  ;  il  partit  enfuite 
de  devant  Wefel ,  pour  arrêter  l'en- 
nemi qui  s'efForçoit  de  jetter  des 
fecours  dans  la  place  par  le  moyerç 
de  pluileurs  frégates  armées.  A  l'ap- 
proche  de  Luxembourg  ,  les  Hol- 
landois s'enfuirent;  &  Condé  s'em- 
para le  4.  Juin  de  Wefel,  dont  la 
garnifon  de  quatre  mille  hommes 
demeura  prifonniere  de  guerre. 

Ç'étôit-là  l'iriftant  que  Louis  XIV 
avoit  marqué  à  fes  alliés,  pour  en/» 
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trer  en  campagne.  Le  jour  même  ===== 
de  la  priie  de  Wefel ,  les  fix  mille  1672. 
François  qu'il  avoit  promis  par  le 
traité  d'Ofïendorf ,  joignirent  Lu- 
xembourg ,  qui  ,  après  la  revue  de 
fon  armée ,  la  trouva  forte  de  vingt- 
huit  mille  hommes ,  dont  dix-neuf 
mille  d'infanterie ,  huit  mille  de 
cavalerie  &  mille  dragons;  mais, 
malgré  les  foins  qu'il  s'étoit  donnés 
pour  exercer  les  troupes  des  alliés  , 
il  ne  comptoit  gueres  que  fur  les 
François. 

La  première  place  que  Luxem-    mjtoïrt  it 
bourg   attaqua,  fut  Lokem,  qu" 'il  H£l™%lu 
réduifit  en  24  heures.  Il  n'eut  qu'à  tome 4, p^eî? 
fe  préfenter  devant  Linghen,  Enf-  ^  85# 
cheede  ,    Otmarfen  ,    Oldenzéel , 
Amelo  ,  Goor  ,  Delden  ,  pour  s'en 
emparer.  Toutes  ces  places  avoient 
autrefois  foutenu   des  fieges  ,    & 
avoient  été  prifes  &  reprifes  dans 
les  guerres  des  Hollandois  avec  les 
Efpagnols  ;  mais  les  Etats-Géné- 
raux ,  pour  ne  point  affoibiir  leurs 
forces ,  en   avoient  abandonné  la 
défenfe  aux  habitants,  qui  ne  ju- 
gèrent pas    à  propos    de  réfifter, 

N  ij 
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••  Luxembourg,  defon  côté ,  n'y  éta-*" 

16 J2.  blit  point  de  garnifons  ,  pour  ne 
pas  diminuer  fon  armée  deftinée  à 
la  conquête  de  l'Over-IiTel. 

Après  ces  expéditions  faites  , 
Luxembourg  marcha  à  Grool  ;  &  ce 
fut  fous  les  murs  de  cette  ville ,  que 
l'électeur  de  Cologne ,  les  évcques 
de  Munfter  ,  de  Strasbourg ,  &  le 
prince  Guillaume  de  Furftemberg 
vinrent  le  joindre. 

Grool  ,1'une  des  plus  fortes  places 
desProvinces-UnieSjpaflbit  pour  le 
rempart  de  la  République  contre 
r Allemagne  ;  à  (es  anciennes  forti- 
fications qui  confiftoient  en  cinq 
baftions  ,  d'excellents  remparts, de 
larges  &  profonds  foliés  remplis  par 
les  eaux  de  la  rivière  de  Sling,  l'en- 
nemi en  avoit  ajouté  de  nouvelles 
pendant  l'hiver.  La  place  abon- 
damment fournie  de  vivres  &  de 
munitions  de  guerre  ,  étoit  défen- 
due par  une  nombreufe  garnifon  ; 
enfin  on  efpéroit  en  Hollande  que 
l'armée  des  alliés  le  ruineroit  à  ce 
iiege. 

Mais  Luxembourg  qui  femblpif 
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avoir  infpiré  toute  fon  activité  aux  - 

chefs  des  troupes  Allemandes  ,  at-     1672-, 
taqua  Grool  avec  tant  de  vigueur  , 
d'intelligence  &  de  bonheur ,  que  la 
ville  fe  rendit  après  trois  jours  de     LeSJw^ 
fiege.   Les  Etats -Généraux  furent 
d'autant  plus  furpris  Se  indignés  de 
ce  revers  ,  qu'ils  avoient    compté     ^-^ 
que  Grool  fe  défendroit  autant  de  «m.  ir.p, 
mois  qu'il  avoit  tenu  de  jours.  La 
garnifon  s'exeufa  de  fa  lâcheté  fur 
les  habitants ,  qui  intimidés  par  hs 
bombes  des  alîiégeants ,  lavoient 
forcé  à  capituler.  Cette  conquête 
répandit  une  telle  terreur  dans  IO 
ver-IiTel ,  que  les  villes  de  Borkulo 
&  de  Brévoort  ouvrirent  leurs  por- 
tes ,  fans  ofer  foutenir  une  feule  at- 
taque. Rien  ne  contribua  plus  aux 
fuccès  de  Luxembourg  ,    que  les 
fentiments  des  Over-Ifîeliens  en  fa- 
veur de  Louis  XIV.  Cette  province, 
qui ,  au  milieu  des  combats  &  des 
révolutions  dont  elle  avoit  été  le 
théâtre  pendant  près  d'un  fiecle , 
avoit  confervé  la  Religion  Catholi- 
que ,  ne  refpiroit  que  la  domination 
Françoife.La  difeipline  que  Luxern- 

N  iij 
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'  bourg  faifoit  obferver  à  fes  troupes, 

I(^72-     tandis    que  l'évêque    de  Munfter 

Hf/?.  de   laiffoit  vivre  les  fiennes  à  difcré- 

zo°m.aîv.?.   tlon  »   ajoutoit  encore  à  l'amitié 

87*  qu'elle  témoignoit  aux  François. 

Cependant  Luxembourg  avoit 
jette  un  pont  fur  1  Iflel ,  pour  péné- 
trer dans  le  Velaor ,  &  affiéger  De- 
venter, capitale  de  la  Province. 

Deventer  eft  une  belle  &  riche 
ville  ;  fa  fituation  fur  la  rive  droite 
de  l'IfTel ,  une  nombreufe  garnifon 
6c  le  zèle  de  fes  habitants  qui 
avoient  promis  de  défendre  leur 
liberté  jufqu'au  dernier  foupir  ,  la 
rendoient  refpe&able.  Elle  auroit 
coûté  beaucoup  defang  aux  alliés, 
ii  la  trahifon  d'un  côté  ,  &  l'épou- 
vante de  l'autre  n'euffent  combattu 
en  faveur  des  afTiégeants.  Elle  fe 
rendit  à  diferétion  après  quatre 
jours  de  fiege  :  la  garnifon  fut  pri- 
fonniere  de  guerre ,  &  la  ville  ne  fe 
racheta  du  pillage  ,  qu'en  donnant 
une  fomme  considérable  à  l'évêque 
de  Munfter. 

De  Deventer  ,  les  vainqueurs 
marchèrent  à  Zwol,  ville  d'une  mé- 
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cliôcre  étendue  ,  mais  très-forte  :  la  - 

garnifon  qui  confiftoit  en  cinq  ré-     1672. 
giments  d'infanterie  &  fix  compa- 
gnies de  cavalerie ,  fe  défendit  auiîi 
mal  que  celles  de  Grool  &  de  De- 
venter.  Elle  capitula  après  quatre 
jours   de  tranchée  ouverte.   Cette 
prife  fut  fuivie  de  celles  de  Cam- 
pen  ,  de  Haflelt  ,   de  Steenvich  , 
de  Haltem  ,   d'Elbourg,  d'Ander- 
Vick ,   d'Ommcn  ,  &  du  fort  d'Om- 
merfeham.  C'eft  ainfi  que  FOver- 
Ifïel  entier  fut  conquis  en  un  mois, 
&  partagé  entre  réledeur  de  Co- 
logne &  Téveque  de  Munfter.  La 
Frife  alloit  fubir  le  même  fort  fans 
l'imprudence  de  Van-Galen.   Il  y     Mémoires 
avoit  quelque  temps  que  ce  Prélat  saint- Ger- 
qui  defiroit  avec  pafîion  de  fe  voir  m2in* 
le  maître  de  la  ville  de  Zutphen  , 
prefîbit  Luxembourg  de  Taffiéger. 
Mais   le  Duc  qui    regardoit  cette 

I)lace  comme  très-importante  pour 
a  sûreté  des  conquêtes  du  Roi  , 
ayant  fait  part  à  ce  Prince  des  vues 
de  fon  allié  :  Monfieur  eut  ordre  de 
prévenir  TEvêque  ;  Zutphen  fut  at- 
taqué &  pris.  Van-Galen  outré  fe 
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plaignit  avec  aigreur  de  la  conduite 
du  Duc  à  fon  égard ,  &  demanda 
à  la  Cour  un  autre  Général.  C'é- 
tait tout  ce  que  defiroit  Louis  XIV, 
qui  déjà  avoit  jette  les  yeux  fur 
Luxembourg  ,  pour  lui  confier  la 
défenfe  de  fes  conquêtes  en  Hol- 
lande. 

Les  alliés  eurent  bien-tôt  lieu  de 
fe  repentir  d'avoir  demandé  le  rap- 
pel d'un  Général  auquel  ils  étoient 
principalement  redevables  de  leurs 
îuccès  :  en  effet  ,  dès  cet  inltant 
même,  la  fortune  ceiïa  de  combat- 
tre pour  eux  ;  ils  s'attachèrent  au 
fiege  de  Groningue,  qu'ils  ne  pu- 
rent emporter  en  vingt-huit  jours 
de  tranchée  ouverte.  Ils  perdirent 
devant  cette  place  dix  mille  hom- 
mes &  leur  réputation  :  cette  dé- 
faite fut  fuivie  de  la  perte  d'une 
grande  partie  de  leurs  conquêtes. 

Cependant  Luxembourg  s'étoit 
rendu  àUtrecht  auprès  du  Roi,dont 
il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques, 
d'eftime  &  de  diftin&ion. 

Louis  XIV  étoit  alors  au  com- 
ble de  la  gloire  \  fes  fuccès  avoient 
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furpaffé  Tes  efpérances  &  furpris  - 
toute  l'Europe  :  en  moins  de  fix  1672, 
femaines,  il  avoit  fubjugué  par  fes 
mains  ou  celles  de  fes  Généraux 
40  places  fortes ,  conquis  trois  Pro- 
vinces entières  ,  &  pris  plus  de 
40  mille  hommes.  Mais  ébloui  par 
l'éclat  de  la  profpérité  ,  il  refufa  la 
paix  à  la  Hollande  ,  ou  plutôt  il 
ne  voulut  l'accorder  qu'à  des  condi- 
tions qui  auroient  anéanti  la  puif- 
fance  de  cette  République.  Cette 
faute,  la  plus  grande  de  toutes ,  fut 
fuivie  de  plufieurs  autres;  il  rejetta 
les  confeilsde  Condé  &deTurenne, 
qui  éclairés  par  une  longue  expé- 
rience, Texhortoient  àrafer  les  for- 
tifications de  la  plupart  des  villes 
conquifes,  afin  de  conferverune  ar- 
mée capable  d'en  impofer  à  tous 
les  Potentats  qui  oferoient  embraf- 
fer  la  défenfe  des  vaincus.  Les 
confeils  du  marquis  deLouvois  qui 
opina  pour  la  confervation  de  tou- 
tes les  conquêtes  ,  furent  préférés. 
On  difperfa  donc  la  moitié  de 
l'armée  dans  les  places  Hollandoi- 
fes  :    cette   conduite    imprudente 
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—  jointe  à  la  perte  de  vingt  mille  fol- 

l6j2.  dats  tués  ,  morts  de  maladies  ou 
déferteurs ,  diminua  tellement  l'ar- 
mée ,  que  de  cent  vingt  mille  hom- 
mes que  le  Roi  avoit  menés  en  Hol- 
lande ,  il  n'en  reltoit  pas  au  mois 
de  Juillet  40  mille  en  état  de  tenir 
la  campagne. 

Pendant  que  le  Roi  fe  privoit 
ainfi  des  moyens  de  pourfuivre  la 
victoire ,  la  préfomption  6c  le  mé- 
pris pour  l'étranger  ,  qui  ont  tou- 
jours été  fi  funeftes  aux  François  , 
rétabliflbient  les  armées  des  Etats- 
Mémoîres  Généraux.  On  relâcha  trente  mille 
ifc  m.  de  fol  dats  prifonniers  pour  foixante 
mille  écus. 

Malgré  toutes  ces  fautes ,  la  con- 
fternation  étoit  fi  généralement  ré- 
pandue dans  le  refte  des  Provinces- 
Unies  ;  on  défefpéroit  fi  fort  deré- 
fifter  à  un  Prince  dont  la  fortune 
prévaloit  avec  tant  d'éclat  fur  celle 
/  de  fes  ennemis ,  qu'Amfterdam  mê- 
me fut  fur  le  point  de  lui  ouvrir  fes 
portes.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
le  parti  des  citoyens  zélés  pour  la  li- 
berté prévalut.  Pour  fe  maintenir,  il 
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fallut  facrifier  le  pays  :  on  coupa  - 
les  digues;  la  Province  fut  enfeve-  1672, 
lie  fous  les  eaux  ,  pour  oppofer  à 
un  conquérant  que  Jcs  plus  grands 
fleuves,  &  les  villes  les  mieux  for- 
tifiées de  l'Europe  n'avoient  pu  ar- 
rêter ?  des  obftacles  impoilîbles  à 
franchir.  Ce  facriflce  ruineux  qui 
fembloit  avoir  été  ordonné  par  le 
défefpoir  ,  fauva  la  République  ; 
dès-lors  la  fortune  ceila  de  regar- 
der les Hollandois  d'un  oeil  irrité; 
ils  fe  défendirent  dans  le  continent 
avec  beaucoup  de  gloire  &  de  fuc- 
cès  contre  l'électeur  de  Cologne  Se 
révêque  de  Munfter  ,  Se  fur  mer 
contre  les  Anglois  Se  les  François. 
La  flotte  des  Indes  apporta  des 
tréfors  immenfes  que  la  République 
répandit  en  Allemagne  ,  pour  fuf- 
citer  des  ennemis  àLouisXIV.Mais 
le  principal  infiniment  du  falut  Se 
de  la  liberté  de  la  Hollande  fut  un 
jeune  Prince  de  vingt-deux  ans,qui, 
à  une  fermeté  invincible,  joignoit 
un  génie  fupérieur. 

On  voit  que  je  veux  parler  du 
célèbre  prince  d'Orange,  en  qui  le 
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==  maréchal  d'Eftrade  voyoit  revivre 
1672.    Guillaume  le  Taciturne  ,  Maurice 
&  Frédéric-Henri ,  lorfque  le  refte 
des  hommes    le  regardoit  comme 
un  enfant  accablé  (bus  les  débris 
de  fa  maifon.  Appelle  au  comman- 
dement général  parles  malheurs  de 
fa  patrie  ,  après  avoir  inutilement 
tenté  de  défendre  les  bords  de  la 
Meufe,  du  Rhin  &  de  riffel ,  il  s'é- 
toit  réfugié  dans  le  camp  inaccef- 
fible   de  Bodegrave  ,  pour  couvrir 
les  miférables   reftes   d'une  Répu- 
blique deux  mois  auparavant  fi  flo- 
riffante.   Ceft  de    ce  camp  ,  qu'il 
écrivit  à  toutes  les  têtes  couron- 
nées de  l'Europe ,  pour  les  foulever 
contre  la  France  :  Si  vous  abandon- 
jze£  ,  difoit-il  à  l'Empereur ,  dont  il 
cherchoit  fur- tout   à  irriter  la  ja- 
loufie  contre  Louis  XIV,  la  Hol- 
lande à   la  diferétion  d'un  Prince  fi 
ambitieux ,  c'en  eft  fait    de  la  puif- 
Jance  de  votre  augufle  Maifon  &  de 
la    liberté    publique.     Les  Pays  -  Bas 
tomberont  ne cejfai rement  fous  fon  pou-* 
voir  :  maître  alors  du  haut  £r  du  bas 
Rhin^  il  forcera  Us  Ekfteurs  à  l'élire  lui 
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eu  [on  fils  Roi  des  Romains.  Il  n'y  a  • - 

quun  moyen  de  prévenir  Vefclavage  1672 
dont  V Europe  efl  menacée  ,  c'eji  d'ar- 
mer fur  le  champ  VEmpire  ,  £r  de 
tomber  fur  VAlface  dégarnie  de  troupes. 
Il  lâchera  fa  proie  pour  voler  à  la  dé- 
fenfe  de  fes  Etats  ;  £r  bientôt  réunis 
tous  contre  lui  fui ,  nous  Vobligerons 
à  une  paix  qui  af sur er a  V indépendance 
de  la  République  Chrétienne. 

La  politique  &  les  raifons  du 
Stadhouder  appuiées  des  tréfors  que 
la  République  prodigua  ,  firent  fur 
l'efprit  de  l'Empereur  ,  du  roi  de 
Dannemark  &  de  la  plupart  des 
Princes  Germaniques  ,  toute  lim- 
prefïîon  qu'il  pouvoit  defirer.  Le 
roi  d'Efpagne  ,  comme  le  plus  in- 
térefle  dans  cette  fameufe  querelle, 
commença  par  lui  envoyer  l'élite 
de  fes  Officiers  &  de  fes  troupes. 
L'électeur  de  Brandebourg  marcha 
lui-même  à  fon  fecours  avec  une 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes. 
Enfin  délivré  par  le  crime  du  peu- 
ple ,  &  peut-être  par  fes  intrigues 
fecretes,  des  deux  frères  de  Vitt ,  le 
prince  d'Orange  jouiffant  d'une  aut-j 


tj8  Histoire  du  Maréchal 
-  torité  prefqu'abfolue,  ne  s'occupa 
i6j2.    plus  que   des  moyens  d'affranchir 
fa  patrie  de  la  fervitudc  dont  elle 
étoit  menacée. 

Telle  étoit  la  fituation  des  af- 
faires ,  lorfque  le  Roi  trop  impa- 
tient de  jouir  de  fes  triomphes  , 
retourna  en  France  avec  fa  Cour  6c 
fa  Maifon  militaire  :  avant  que  de 
partir,  il  difpofa  du  gouvernement 
des  Provinces  conquifes  en  faveur 
des  Généraux  en  qui  il  avoit  le  plus 
de  confiance.  Turenne  fut  nommé 
à  celui  de  Gueldres,&  Luxembourg 
à  celui  d'Utrecht. 

Cet  emploi  étoit  brillant  &  glo- 
rieux ,  mais  difficile  à  remplir  :  la 
ville  d'Utrecht ,  capitale  du  Gou- 
vernement ,  eft  fans  contredit  l'une 
des  plus  floriiTantes  des  Provinces- 
Unies,  tant  par  la  magnificence  de 
fes  bâtiments ,  la  beauté  de  fes  pla- 
ces, que  par  la  quantité  de  canaux 
bordés  d'arbres  qui  traverfent  {es 
rues  ,  &  qui  communiquent  jufqu'à 
Amfterdam.  Mais  elle  n'avoit  pour 
toute  défenfe  qu'un  foffé  large  Se 
peu  profond  ;  &  de  mauvais  rem- 
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parts  auxquels   tenoient    de  vaftes  v 

fauxbourgs.  11  falloic  défendre  cette  1 672. 
ville  avec  celles  de  Creve-coeur  , 
d"Oudevater  ,  de  Montfort  ,  de 
Bommel ,  de  Naerden,  d'Ardevich, 
d'Elbourg,  de  Campen,  de  Voer- 
den  ,  de  Rhéenen  ,  de  Whagenin- 
gen  ,  d'Amersfort  ,  de  Croanem- 
bourg  ,  de  Tiel  ,  &  une  infinité 
d'autres  poftes  ,  contre  le  prince 
d'Orange  qui  fe  voyoit  à  la  tête  de 
trente  mille  hommes  ;  &  fur-tout 
contenir  un  nombre  prodigieux  de 
citoyens  qui  déjà  déteftoient  le 
joug  au-devant  duquel  ils  avoient 
volé. 

Leduc  de  Luxembourg  n'avoir.    Dépêche  de 
fous    {es  ordres   que  vingt- quatre  ^e^°.urs 
mille  hommes,  dont  les  deux  tiers  XloltT^ 
étoient   difperfés   dans   les  places 
dont  on  vient  de  parler.  Le  Roi  à 
{on  départ,  perfuadé  qu'il  ne  pour- 
roit  jamais  garder  tant  de  villes  avec 
une    poignée  de  foldats  ,    l'avoit 
îaifîe  le  maître  d'évacuer  celles  qu'il 
jugeroit  à  propos  ,  en  lui- recom- 
mandant feulement  la  conservation 
$TUtrecht. 
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ï==      Cette  ville, en  ouvrant  fes  portes 

.1672.  au  Roi  ,  avoit  obtenu  de  n'être 
point  chargée  d'une  garnifon  ;  mais 
Luxembourg  ayant  reconnu  que  le 
prince  d'Orange  y  entretenoit  de 
îecretes  liaifons  ,  &  ne  pouvant 
confier  le  falut  de  cette  place  à  la 
fidélité  douteufe  de  {es  citoyens  , 
y  fit  entrer  huit  bataillons.  Il  campa 
avec  le  refte  de  fon  armée  réduite 
à  quatre  bataillons  &  à  cinq  mille 
hommes  de  cavalerie  aux  portes  de 
la  ville  ,  tant  pour  contenir  vingt 
mille  habitants  armés,que  pour  em- 
pêcher le  prince  d'Orange  d'en  en- 
treprendre le  fiege. 

Hz/?  de         Au  relie,  il  n'avoit  pu  ratfembîer 

Hollande  ,  t.  ,  1  •  1  t 

iv.pag.  173,  les  troupes  dont  on  vient  de  parler , 
pjfav,  qu'en  évacuant  plufieurs  places ,  & 
entr'autres  Oudevater  ,  Croanem- 
bourg  ,  &  Voerden  ,  qui  n'efl  fituée 
qu'à  trois  lieues  d'Amflerdam.  Le 
prince  d'Orange  ne  manqua  pas  de 
s'en  faiiir&  de  les  fortifier, ainfi  que 
tous  les  châteaux  qui  font  entre 
Amfterdam ,  Leyde  &  Utrecht. 

Son  dellein  étoit  de  refferrer  les 
François  ,  &  fur-tout  de  les  empê- 
cher 
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cher  de  lever  des  contributions  • 
jufqu'aux  portes  d'Amfterdam  ,  en  1672* 
attendant  que  les  circonftances 
lui  fournifTent  l'occafion  d'affiéger 
Utrecht ,  &  de  les  chaffer  de  la  Pro- 
vince. Luxembourg  ,  de  fon  côté  , 
perfuadé  quelefeul  moyen  d'entre- 
tenir la  confiance  de  fes  troupes, 
&  de  diminuer  celle  de  l'ennemi  , 
étoit  d'agir,  s'embarque  fur  des  ba- 
teaux plats  avec  trois  mille  hommes, 
Se  vogue  à  travers  l'inondation  au 
château  de  Croanembourg  ,  dé- 
fendu par  une  garnifon  confidéra- 
ble.  A  fon  approche ,  un  régiment 
de  cavalerie  s'enfuit,  le  Duc  atta- 
qua le  château  qu'il  prit  avec  cinq 
cents  hommes. Les  châteaux  deLoë- 
nen  ,  de  Jaarfevelt  &  plufieurs  au- 
tres eurent  le  même  fort.  Toutes  les 
garnifons  tombèrent  entre  les  mains 
du  Duc,qui  fit  environ  douze  cents 
prifonniers  dans  cette  courfe. 

Pendant  qu'il  portoit  la  terreur 
jufques  dans  le  fond  de  la  Hollande, 
il  apprit  qu'il  y  avoit  eu  quelques 
foulévements  à  Utrecht  &  dans  les 
autres  villes,  à  caufe  des  taxes  que 

Tome  IV.  O 
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1 672.  impofoit  fans  cette  fur  la  Province , 
&  que  quelques  citoyens  avoient 
formé  le  complot  de  livrer  la  ville 
&  la  garnifon  Françoife  au  prince 
d'Orange.  Cette  nouvelle  le  ramena 
promptement  dans  la  capitale  de 
fon  gouvernement. 

A  fon  arrivée,  les  habitants  qui 
fe  fentoient  coupables,  s'enfuirent. 
En  vain  Luxembourg  publia  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  leur  en- 
joignoit  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie ,  fous  peine  de  confifeation  des 
biens  qu'ils  y  avoient  laifTés  :  tous 
préférèrent  l'exil  au  danger  de  vivre 
fous  la  domination  d'un  vainqueur 
dont  ilsavoient  confpiré  la  ruine. 
Dépêche  de  Pour  prévenir  les  fuites  de  la 
Luxembourg  légèreté  &  du  mécontentement  des 
\iAolu  U  habitants  d'Utrecht  ,  le  Duc  en- 
treprit de  les  défarmer.  La  nuit 
du  iy  Août,  il  fait  entrer  toutes 
fes  troupes  dans  la  ville  ,  diftribue 
fon  artillerie  dans  les  places  publi- 
ques ;  &  après  avoir  pris  les  pré- 
cautions que  clici:oit  la  prudence,  il 
vifite  lui-même  les  maifons  ;  &  en- 
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levé  les  armes  qui  furent  tranfpor-  ■ 
tées  à  l'Hôtel  de  Ville  ,  fans  qu'au-  1672, 
cun  des  habitants  d'Utrecht  ,  qui 
peu  auparavant  s'étoientlaiiTés  em- 
porter aux  plus  terribles  menaces  , 
ofât  témoigner  la  plus  légère  réfi- 
ftance.  Celtainfi  que ,  fans  effufion 
de  fang  ,  il  exécuta  une  entreprife 
qui  avoit  donné  de  grandes  inquié- 
tudes à  la  Cour. 

A  peine  avoit-il  pourvu  au  falut 
de  la  garnifon  Françoife  d'Utrecht, 
qu'on  apprit  quele prince  d'Orange 
fortifié  par  un  corps  de  dix  mille 
hommes  qu'il  venoit  de  retirer  de 
deiTus  la  flotte,  étoit  forti  de  fon 
camp  de  Bodegrave.  Son  deflein 
étoit  enfin  de  remplir  la  promette 
qu'il  avoit  faite  à  la  ville  d'Amf- 
terdam  ,  de  chafler  les  François  de 
la  province  d'Utrecht. 

Tout  paroiiïbit  favorifer  le  fuc- 
ces  de  Tentreprife  :  la  fupériorité 
du  nombre ,  la  valeur  du  Prince ,  les 
vœux  de  la  Province  conquife  qui 
tous  fe  réuniiîbient  en  fa  faveur. 
Luxembourg  ne  comptoit  que  fix 
mille  hommes  fous  fes  drapeaux  ; 
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■  &  il  n'avoit  nuls  fecours  à  efpérery 

i6j2.  parce  que  l'éle&eur  de  Brande- 
bourg occupoic  avec  vingt-cinq 
mille  hommes  les  meilleures  trou- 
pes de  France  que  le  vicomte  de 
Turenne  venoit  de  retirer  de  la 
Hollande ,  pour  marcher  à  fa  ren- 
contre. 

Au  refte  ,  le  prince  d'Orange  fe 
croyoit  fi  fur  de  vaincre ,  qu'il  né- 
gligea de  mettre  garnifon  dans 
Voerden  dont  lafituation  bloquoit 
en  quelque  forte  Amfrerdam.  11  ne 
pouvoit  croire  que  Luxembourg  , 
à  la  vue  d'une  armée  quatre  fois 
plus  nombreufe  que  la  fienne ,  osât 
î'afïoiblir  encore,  en  occupant  une 
place  qu'il  avoit  déjà  évacuée  faute 
de  troupes.  Il  paroît  qu'on  penfoit 
de  même  à  la  Cour  de  France,  puif- 
Dipfrfcc  de  nUe  M.  de  Louvois  n'eut  pas  plutôt 
Luxembourg  appris  quelles  etoient  les  forces  Se 
duisAoûc.  ]es  deûeins  de  l'ennemi  ,  qu'il 
manda  au  Duc  de  ne  s'attacher  qu'à 
îa  défenfe  dUtrecht  :  Le  Roi  eft 
perfuadé ,  lui  difoit-il  ,  que  la  plus 
rude  guerre  que  vous  puijfieç  faire  aux 
Hollandois;  ejî  la  confervation  de  cetti 
place. 
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Mais  il    s'en  falloit  bien    que  — 
Luxembourg  pensât  ainfi  :  il  répon-     1 672. 
dit  à  M.  de  Louvois  avec  autant  de     Dépêche  de 
force  que  de  liberté,  que  le  fcul'^m*?IBy 
moyen  de  détruire  le  prince  d  U-  j0  ^r, 
range,  dans  Tefprit  des  Hollandois 
qui    s'attendoient    à    des   exploits 
éclatants  de  fa  part ,  &  de  les  ré- 
duire à  accepter  la  paix  aux  condi- 
tions dictées  trois  mois  auparavant 
par  le  Roi,  étoit  de  le  vaincre  :  Tels 
font,  ajoutoit-il,  les  maux  auxquels 
la  Hollande  efl  en  proie  par  nos  courfes, 
que  je  ne  doute  point  qu'un  léger  avan- 
tage remporté  fur  le  Stadhouder quelle 
regarde  comme  fon  libérateur  ,  n'achevé 
de  la  bouleverfer.  Vous  ave\  de  fortes 
garnifons  dans    des  villes  qui  ne  font 
point  à  portée  d'être  infultées.  Déta- 
cheç-en  feulement  fix  bataillons  à  mon 
fecours.    Quelque    nombreufe  que  foit 
l'armée  duprince  d'' Orange  ,  je  n'en  de- 
mande pas  davantage  pour  la  battre.  Si 
ro'is  me  refufe?  ce  renfort  ,  fans  doute 
qu'il  faudra   évacuer  les  places  par  le 
moyen  defquelhs  je  défolois  les  Hollan- 
dois,  &  brûler  lesfauxbourg  d'Utrecht; 
mais  conjidérei  quelles  feront  Us  fuite  $ 
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■  de  cette  démarche  :  les  payfansfe  foulé* 

16 7  2.  verout ,  &  nous  deviendrons  la  fable  & 
peut-être  la  proie  de  V ennemi.  Non,  je  ne 
peux  foutenir  Vidée  de  la  honte  qu'une 
pareille  conduite  imprimeroit  fur  les 
armes  du  Roi  ;  &  f ] aimer ois  mieux  fer- 
vir  par- tout  ailleurs  en  qualité  de  Ca- 
pitaine de  chevaux-légers ,  que  de  voir 
ici  la  gloire  de  la  nation  flétrie  entre 
mes  mains. 

Des  repréfentatîons  fi  juftes  tou- 
chèrent le  Roi  qui  lui  envoya  fix 
bataillons  avec  un  transfuge  ,  dont 
le  Duc  ne  profita  gueres  moins  que 
de  ce  fecours. 
mjt.  de        qq  transfuge   appelle  le  comte 

Hollande ,  p.    .     ,-         .         &  r       rr 

MSytofuw.  de  Montbas  ,  etoit  fameux  par  de 
grandes  avantures.  Né  François  Se 
obligé  de  fortir  de  fa  patrie  pour 
s'être  battu  en  duel ,  il  s'étoit  atta- 
ché au  fervice  de  la  Hollande  ,  Se 
étoit  parvenu  à  la  place  de  Com- 
miflaire  général  des  armées,  latroi- 
fîeme  dignité  militaire  de  la  Répu- 
blique. Il  avoit  époufé  la  fille  du 
célèbre  Hugues  Grotius  :  mais  cette 
alliance  fut  la  fource  de  ks  difgra- 
ces;  elle  le  rendit  odieux  au  prince 
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d'Orange,  parce  qu'elle  l'attacha  à  . 

la  fadion  de  Louveftein  ,  dont  1672, 
M"  de  Vitt  étoient  les  chefs.  Dans 
le  cours  de  cette  campagne,  il  avoit 
été  chargé  de  la  défenfe  du  Rhin 
contre  les  François.  Mais  comme 
le  Stadhouder  ne  lui  avoit  donné 
qu'une  poignée  de  foldats ,  Mont- 
bas  s'imagina  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
lui  faire  perdre  l'honneur  &  la  vie. 
Il  écrivit  aux  députés  des  Etats-Gé- 
néraux, pour  les  fupplier  de  confier 
fon  pofte  à  un  autre  Général.  Le 
maréchal  de  Vurts  lui  fut  fubftitué. 
On  fait  quel  futlefuccès  du  paiTage 
du  Rhin.  Le  Stadhouder  voyant  la 
-Hollande  en  proie  aux  armes  vifto- 
rieufes  des  François  ,  fit  arrêter 
Montbas.  Il  le  traduifit  au  confeil 
de  guerre  pour  avoir  abandonné 
fon  pofte  ,  fans  attendre  les  ordres 
de  fon  Général.  Le  peuple  ému  au- 
roit  déchiré  cet  infortuné  Gentil- 
homme, fans  le  prince  d'Orange5 
qui  le  deftinant  à  l'échafaud,  le  dé- 
roba à  la  fureur  de  la  multitude. 
On  le  tranfporta  par  fes  ordres,dans 
un  chariot  de  foin  ?   d'Utrecht  à 
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! Niewerbruckoùl'on  inftruifit  fon 

i6j2.  procès.  Montbas  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  fermeté;  il  repréfenta 
les  ordres  des  députés  des  Etats 
qu'il   regardoit  comme  fes  Souve- 

„  ,  .       rains.  Mais  le  confeil  de  guerre  ne 

Relation      *  j  • V  -, 

manu/crite,  Ie  condamna  pas  moins  a  un  ban- 
niflement  perpétuel.  Un  arrêt  11  in- 
jufte  ne  fatisnt  pas  encore  le  reflen- 
timent  de  fon  implacable  ennemi  ; 
le  prince  d'Orange  le  fupprima  ,  & 
lui  donna  de  nouveaux  juges. 

Réduit  au  défefpoir  ,  Montbas 
forma ,  du  fein  de  fa  prifon ,  le  def- 
fein  hardi  d'envelopper  le  Stadhou- 
der  dans  fon  défaflre ,  (Se  de  lui  arra- 
cher la  vie.  Il  trouva  moyen  d'a- 
voir un  piftolet,  pour  s'en  fervir 
contre  fon  perfécuteur ,  qui  tous  les 
jours  pafïoit  à  pied  fous  les  fenêtres 
de  fa  prifon.  La  deftinée  du  prince 
d'Orange ,  qui  le  réfervoit  au  trône, 
le  déroba  au  danger  qui  le  mena- 
çoit;  il  ceffa  de  paiTer  par  la  même 
rue.  Montbas  laffé  d'attendre  fa 
victime  ,  ne  s'occupa  plus  que  des 
moyens  de  fuir  ;  il  eut  le  bonheur 
de  rompre  fes  fers;  &  de  fe  fauver 

avec 
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avec  des  travaux  incroyables  à  tra-  === 
vers  linondation  qui  s'étendoit  de-  1 672. 
puis  Niewerbruck  jufqu'à  Voerden, 
d'où  il  fe  rendit  à  Arnhem  auprès 
du  prince  de  Condc.  Bien-tôt  après 
Je  marquis  de  Louvois  T'envoya  à 
Utrecht,  dans  Fefpérance  qu'il  fe- 
roit  utile  au  duc  de  Luxembourg, 
par  Jes  Jiaifons  quïl  avoit  confer- 
vées  en  Hollande  avec  les  refies  de 
la  fa&ion  oppofée  au  prince  d'O- 
range. 

Le  premier  exploit  de  Luxem-     Hiji.  de 
bourg,  après  avoir  reçu  le  renfort  Hoilan^  ?• 
qu'il  avoit  demandé,futJa  conquête  sept, 
de  Voerden  qu'il  furprit;  il  y  établit 
en  garnifon  Je  régiment  de  Picar- 
die, &  quelques  compagnies  SuiiTes 
fous  Jes  ordres  du  comte  de  la  Mark. 
De  -  là  il  s'embarqua  fur  d&s  ba- 
teaux plats ,  &  fut  porter  Ja  terreur 
Ôc  le  ravage  dans  tous  Jes  bourgs, 
les  villages  &  les  châteaux  des  en- 
virons d'Amfterdam  &  de  Leyde,ou 
il  fit  un  butin  immenfe. 

On  ne  fauroit  croire  quel  fut 
le  chagrin  du  prince  d'Orange  , 
d'avoir    perdu    par    une    aveugle 

Tome  IV,  £> 
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confiance  la  ville  de  Voerden,dont 
1672.    la  garnifon  devint  le  fléau  cf  Ams- 
terdam. Réiblu  de  réparer  fa  faute 
par  une  expédition  éclatante  ,    il 
s'avance  vers  Naerden  que  la  flotte 
_        Hollandoife  bloquoit  déjà  par  mer; 
Hoiicnie  le   mais  le  jour  même  qu'il  avait  def- 
2.8  Sept,  p.  t\n£  ^  l'attaque  générale  de  cette 
\  place    importante,    Luxembourg 

Luxembourg  déjà  revenu  de  fa  courfe,  jetta  du  fe- 
4  Couvris  du  cours  dans  Naerden  ,  &  força  le 
$°  eF-  prinCe  d'Orange  de  fe  retirer.  Les 
châteaux  ,  \ts  éclufes  fortifiées  que 
les  Hollandois  occupoient  auprès 
de  Naerden  ,  furent  attaqués  ,  em- 
portés &  détruits. 

Le  prince  d'Orange  alla  campée 
à  Vefep ,  derrière  un  large  6c  pro- 
fond canal.  Par  fapofition  ,  il  me- 
naçoit  également  Utrecht,  Naer- 
den ,  Bommel ,  le  fort  de  Crevé- 
coeur  &  Voerden  :  quoique  Luxem- 
bourg n'eût  pas  plus  de  quatre  mille 
hommes  fous  fes  ordres ,  il  réfoluc 
de  s'approcher  de  l'ennemi  ,  pour 
être  plus  à  portée  de  pénétrer  fes 
vues ,  ôc  de  déconcerter  [es  projets* 
la  marche  des  François  fut  brufque 
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&  hardie  ;    ils  furprirent    l'armée  - 
Hollandoife,  dont  la  grande  garde     1672* 
fut  battue  &  pourfuivie  par  les  dra- 
gons, qui  fe  jetterent  à  la  nage  dans 
le  canal  ,  &  s'avancèrent  jufqu'aux: 
retranchements   des   Hollandois  , 
d'où  ils  emmenèrent  beaucoup  de 
prifonniers. 

Le  lendemain  9  Oct.obre,Luxem* 
bourg  ordonna  un  fourage  général 
jufques  fous  le  camp  de  l'ennemi. 
Quelques  troupes  Hollandoifes  ne 
pouvant  foutenir  une  telle  bravade, 
fortent  fans  ordre  des  lignes  pour 
fondre  fur  les  fourageurs  :  elles  fu-  Relation 
rent  enveloppées&taillées  en  pièces  manufcrite^ 
par  les  dragons.  Ces  fuccès,quoique 
légers  ,  avoient  tellement  encou- 
ragé lefoldat  François ,  que  Luxem- 
bourg étoit  réfolu  d'infulter  le  len- 
demain le  camp  ennemi  :  il  tint 
pendant  toute  la  nuit  des  partis  fut 
3e  prince  d'Orange,  dans  le  deiTein 
de  l'attaquer  le  lendemain  matin. 

Mais  le  Prince  ,  à  l'aide  d'un 
brouillard  épais  ,  échappa  à  la  vigi- 
lance de  Luxembourg  ,  qui  n'ap^ 
prit   que  le  lendemain  matin  que 
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"  Voerden  étoit  inverti  par  les  Hol^ 

1672,    landois. 

Quoique  Voerden  couvrît  la  pro- 
vince d'Utrecht  ,  quoiqu'elle  don- 
nât entrée  aux  François  dans  le  pays 
fournis  aux  Hollandois,îe  Duc  étoit 
moins  inquiet  dufalut  de  cette  pla- 
ce, que  de  celui  de  la  garnifon  qui 
oonfiftoit  en  plus  de  deux  mille 
hommes  ;  la  ville  de  Voerden  n'a- 
voit  pour  toute  fortification  qu'une 
muraille,  elle  p'ouvoit  êtreinfultée 
&  emportée  d'emblée.  Déjà  le  com- 
te de  la  Marck  faifoit  du  haut  de  la 
tour  les  fignaux  dont  il  étoit  con- 
venu avec  Luxembourg  pour  lui 
annoncer  le  danger  qui  le  mena- 
çoit. 

Qu'on  juge  de  l'inquiétude  &de 

îa  perplexité  du  Général  François  : 

le  pays  généralement  inondé  n'of- 

froit  aux  yeux  étonnés  qu'une  vafte 

rner  ;    on  ne  pouvoit   approcher 

de  l'ennemi  que  par  une  chauffée 

mjl.  àe    étroite  ;  il  falloitfe  réfoudre  à  voir 

iv.  P.  216.  prendre  1  ente  Gelés  troupes,  ou  a 

&M?i        combattre  avec  environ   trois  ou 

quatre  mille  hommes  le  Stadhouder 
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qui  en  comptoit  quatre  fois  plus 
fous  Tes  drapeaux.  1672. 

Jamais  l'âme  de  Luxembourg  ne 
paroiiïbkplus  act.ive5&  (on  courage 
plus  intrépide  &  plus  fertile  en  ref- 
fources  ,  que  lorfque  les  obftacles 
&  les  dangers  devenoient  plus  ter- 
ribles. Après  avoir  délibéré  quelques 
infiants  fur  le  parti  qu'il  convenok 
de  prendre,  il  réfolut  de  marcher 
promptement  au  prince  d'Orange, 
afin  de  ne  lui  pas  laifler  le  temps  de 
fortifier  {es  lignes ,  &  de  lui  fermer 
la  feule  avenue   par  laquelle   fou 
camp  fut  acceiTible.  La  rapidité  de 
l'exécution  répondit  à  la  hardieiïe 
de  fentreprife  :  il  prend    feul  la 
pofte  pour  Utrecht,  où  il  s'abouche 
avec  le  marquis  de  Genlis  ,  Maré- 
chal de  camp,  à  qui  il  donne  ordre     Mémoires 
de  lui  amener  au  village  d'Harme-  deS.aint-Germ- 
len  les  huit  bataillons  de  la  garni- 
fon  d'Utrecht.  Il  retourne  pendant 
la  nuit  à  fon  armée  ,  qu'il  conduifit 
fur  le  champ  à  l'ennemi.  Arrivé  au 
village    d'Harmelen  ,  fon  premier 
foin   fut  de  faire  allumer  un  fanal 
au  haut  du  clocher,  afin  d'avertir 

P  iij 
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•■  le  comte  de  la  Mark  du  fecoursV 

1 672.  Cependant  le  marquis  de  Genlis  ne 
paroifîbit  point.  Après  l'avoir  at- 
tendu  en  vain  pendant  plus  de  fix 
heures ,  Luxembourg  craignant  que 
chaque  inflant  ne  fût  le  dernier  de 
Voerden ,  pourfuit  fa  route  fur  la 
chauffée  ,  qui  d'un  côté  étoit  re- 
ferrée par  un  canal  large  &  pro- 
fond, &  de  l'autre  par  l'inondation. 
ieFeiwt'p.  ^  Parvmt  à  l'entrée  de  la  nuit  au 
194.  t.  ni.  ,  pont  du  village  de  Kamerick  ,  que 
l'ennemi  avoit  oublié  de  rompre. 

A  l'afped  de  la  poignée  d&s  fol- 
dats  qui  le  fuivoient,  les  habitants 
du  village  le  prirent  pour  un  Offi- 
cier  général    Efpagnol  qui  alloit 
renforcer  l'armée  du  prince  d'O- 
range. Dans  cette  idée ,  ils  fe  jet- 
tent à  fes  genoux ,  &  le  conjurent 
de  ne  faire  aucun  quartier  aux  Fran- 
vépêcheie  çois  aiTiégés  dans  Voerden.  Cette 
\u*60aïS  roéprife,  dont  il  ne  put  s'empêcher 
de  rire  ,  en  lui  découvrant  les  fen- 
timents  des  Hollandois ,  ne  fit  que 
le  confirmer  dans  le  defir  extrême 
qu'il  avoit  de  les  humilier. 
Arrivé  à  la  portée  de  l'artillerie 


t)E  Luxembourg.     17? 
ennemie  ,    il  s'arrêta  encore  pour  "" 

attendre  le  marquis  de  Genlis.  Pen-     1672. 
dant  ce  temps  là,  quoiqu'il  connût 
parfaitement  la  fltuation  du  pays 
&  l'inondation,  qu'il  alloit  lui-même 
fonder  tous  les  jours ,  il  envoya  en-     Mfe^ 
core  un  efpion ,  en  qui  il  avoit  une  de  SaintGer» 
confiance  particulière  ,   pour  ion-  main% 
der  de   nouveau  la  profondeur  de 
l'eau,  &  obferver  la  contenance  de 
l'ennemi  :  cet  homme  adroit  &  in- 
telligent remplit    parfaitement  fes 
ordres  ;  &  bien-tôt  après  il  lui  vint 
faire  part  des  obftacles  étonnants 
que  le   prince   d'Orange  avoit  fû 
apporter  en  moins  de  vingt-quatre 
heures  ,  au  projet  de  lui  faire  lever 
le  fiege. 

Son  armée  étoit  partagée  en  trois 
corps ,  qui  formoient  autant  de 
quartiers  devant  la  ville.  Le  premier 
étoit  aux  ordres  du  Stadhouder  ;  le 
fécond ,  fous  ceux  du  comte  de 
Hornes;  letroifieme,  qui  feul  pa- 
roiiToit  acceilïble,  avoit  été  confié 
à  Frédéric  de  NalTau-Zuyleftein , 
le  plus  brave  officier  de  la  Répu- 
blique, 

Piv 
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==  Zuyleflein  avoic  pourvu  à  la  dé- 
l6j2.  fenfede  fon  quartier  en  habile  Gé- 
néral; il  étoit  campé  avec  environ 
huit  mille  hommes  à  la  tête  de  la 
chauffée ,  fur  laquelle  il  avoit  élevé 
deux  forts  derrière  cinq  retranche- 
ments ,  dans  les  foffés  defquels  il 
avoit  fait  entrer  l'eau  du  canal.  Ces 
forts  bien  paliffadés,  étoient  garnis 
de  plufieurs  batteries  de  canon  qui 
enfiloient  la  chauffée  :  devant  le 
fort  de  la  droite,  étoit  un  moulin 
qu'il  remplit  de  grenadiers  ;  à  gau- 
che ,  il  y  avoit  une  grande  maiforx 
qu'il  fit  percer,  afin  que  les  trou- 
pes qu'il  y  pofla  ,  prifîent,  au  mo- 
ment de  l'affaut,  les  François  en 
flanc.  Dans  cette  fituation,  Zuy- 
leftein  défioit  le  Général  François  , 
&  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d'en 
être  attaqué  ,  pour  le  faire  repen- 
tir de  fon  audace. 

Le  rapport  de  Fefpion  ne  chan- 
gea rien  au  projet  de  Luxembourg  ; 
cependant ,  avant  que  d'entamer 
l'a&ion  ,  il  jugea  à  propos  d'affem- 
bler  le  confeil  de  guerre  ,  auquel  il 
appella  le  comte  de  Montbas.  11 
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ne  dimmula  point  les  obflacles  qu'il  — 
y  avoit  à  vaincre  pour  fauver  Voer-  1 672. 
den ,  &  la  grandeur  du  péril  ;  mais 
il  ajouta  qu'il  ne  défefpéroit  pas 
de  la  victoire  ,  parce  que  l'inonda- 
tion ,  qui  couvroit  les  lignes  de  l'en- 
nemi ,  profonde  8c  impraticable  à  la 
droite  ,  n'avoit  que  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur  à  la  gauche  ;  que 
par  ce  moyen,  on  pourroit  attaquer 
les  retranchements  de  front  6c  en 
flanc  ;  que  quelque  nombreufe  que 
fut  l'armée  du  prince  d'Orange,  il  rfTT" 
ne  pourroit  lui  oppoier  fur  une 
digue  ,  plus  de  troupes  qu'elle  n'en 
pourroit  contenir  ;  6c  il  conclut 
qu'il  falloit  marcher  ,  fans  atten- 
dre le  marquis  de  Genlis. 

Les  Officiers  qui  compofoient  le 
confeil  de  guerre ,  étoient  de  jeunes 
colonels  avides  de  gloire;  ils  ap- 
plaudirent aux  vues  du  Général ,  ôc 
furent  fe  mettre  à  la  tête  de  leurs 
corps  pour  combattre. 

Telles  furent  les  difpofitions  de     Mimo'm 
Luxembourg  :  il  laifTa  le  marquis  d^aSi^nt"Geri 
de  Bouffiers  avec  fon  régiment  de 
dragons  3   vis-à-vis  les  retranche- 
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£-■■  —  ments  conftruits  fur  la  digue  du 
;i6j2.  vieux  Rhin;  il  avoit  ordre  d'y  faire 
une  faufle  attaque ,  au  moment  qu'il 
entendroit  le  bruit  de  l'artillerie  ,  à 
l'alfaut  que  lui-même  alloit  livrer 
aux  Hollandois  retranchés  fur  la 
digue  du  canal  de  Kamerick.  Le 
refte  des  troupes  étoit  rangé  fur 
deux  lignes  ,  les  François  à  la  pre- 
mière ,  lesSuiiïes  à  la  féconde.  Son 
plan  d'attaque  embraffbit  en  même 
temps,  le  moulin  ,  la  maifon  ,  les 
Forts  &  les  retranchements. 

Il    étoit   environ  minuit  ,  lors- 
qu'on entendit  le  fignal  du  combat. 
Luxembourg  ,  qui  s'étoit  chargé  de 
de  sîim-Ger^  l'attaque  des  forts  à  travers  l'inon- 
main.  dation,  fe   jette  le  premier  dans 

l'eau  ;  en  entrant,  il  fait  un  faux  pas 
ôc  tombe  ;  l'Officier  &  le  Soldat , 
quife  défioient  également  du  comte 
foiat.Mdn.  de  Montbas  ,  jettent  un  cri  furieux 
contre  lui,  comme  s'il  eût  entrepris 
de  faire  périr  le  Général  &  l'armée, 
pour  obtenir  fa  grâce  du  prince 
d'Orange.  Luxembourg  eut  la  pré' 
fenced'efprit  de  l'envoyer  au  mar- 
quis de  Boufflers ,  fous  prétexte  de 
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lui  porter  des  ordres,  mais  en  effet  - 
pour  le  dérober  à  Tinjuile  fureur  de  l  "l2* 
lafoldatefque,  &  en  même  temps  il 
continue  de  marcher.Le  foldat hon- 
teux de  ne  pas  fuivre  un  fi  brave 
Chef,  s'élance  dans  l'eau,  &  fond 
fur  la  maifon  &  le  moulin  avec  une 
telle  impétuofité  qu'il  remporte  ; 
delà  il  marche  aux  forts  ,  &  les  at- 
taque avec  la  même  vigueur  ;  ils 
alloient  avoir  le  même  fort  que  la 
maifon  ,  fans  l'imprudence  d'un 
foldat  qui  mit  le  feu  au  moulin  ; 
T'incendie  fit  apercevoir  à  Zuyleftein 
le  gros  des  François,  contre  lequel 
il  dirigea  fon  feu  avec  tant  de  fuc- 
ces,  qu'il  les  repouffa  avec  beau- 
coup de  carnage.  Luxembourg  les 
rallia  dans  l'eau ,  mais  les  voyant 
rebutés  ;  il  les  laifTa  repofer  quel- 
que temps  :  après  quoi  il  les  con- 
duifit  aux  retranchements ,  qu'il  at- 
taqua en  même  temps  de  front  & 
en  flanc. 

Zuyleftein  les  défendit  long-temps 
avec  un  courage  héroïque  ;  mais 
malgré  fes  efforts  &  fes  belles  dif- 
pofitions ,  les  cinq  retranchements 
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"  Se  les  deux  forts  furent  emportés  , 

i6j2.  après  un  combat  nocturne  de  fiK 
heures ,  le  plus  furieux  de  cette 
guerre.  Le  carnage  fut  affreux  ; 
Zuyleftein  percé  de  dix-huit  blef- 
fures,  mourut  les  armes  à  la  main, 
fans  vouloir  de  quartier. 

A  la  première  nouvelle  de  la 
victoire    des  François ,    le  prince 
d'Orange  &  le  comte  de  Hornes 
abandonnèrent  précipitamment  l'af- 
faut  qu'ils  livroient  à  la  place  ;   ils 
allèrent  fe  réfugier  dans  le  camp 
de  Bodegrave,  que  les  marais  ,  les 
canaux   &    l'inondation  rendoient 
inacceffible. 
Feuçuh  u      Les  vaincus  perdirent  dans  cette 
lli.pt  1P4.    aftion  f]x  mille  hommes  qui  furent 
tués  ou  noyés.  La  nombreufe  artil- 
lerie qui  défendoit  les  forts  &  les 
retranchements ,  tomba  au  pouvoir 
du  vainqueur  avec  une  grande  par- 
tie des  bagages  du  prince  d'Orange. 
La    victoire    coûta   aux  François 
mille  hommes  tués  Se  davantage  de 
bleffés  :  le  comte  de  Meilly,  Colo- 
nel du  régiment  de  Normandie,  fut 
du  nombre  des  premiers. 
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Il  cil  confiant  que  fi  Luxembourg  ] 

eût  attendu  le  marquis  de  Genlis  ,  1672, 
qui  ne  parut  que  plus  de  fix  heures 
après  la  vi&oire,  Voerdeneût  tom- 
bé au  pouvoir  de  l'ennemi ,  malgré 
la  belle  défenfe  du  comte  de  la 
Mark ,  qui ,  dans  le  court  efpace  du 
iiege,  fit  de.  vigoureufes  forties  , 
dans  l'une  defquelles  le  comte  de 
Laval  Bois -Dauphin  (a)  fut  tué. 
La  place  étoit  réduite  à  la  dernière 
extrémité  :  au  refte  la  Mark  contri- 
bua à  la  vicloire  ;  la  nuit  même 
du  combat,  au  bruit  de  l'artille- 
rie, il  attaqua  le  quartier  du  prin- 
ce d'Orange.  Quoique  repouffé  ,  il 
occupa  les  forces  du  prince  d'O- 
range, qui  n'ofa  affoibîir  fon  quar- 
tier, pour  renforcer  celui  de  Zuy- 
Jeftein. 

En  entrant  dans  Voerden ,  le  Duc 
fut  reçu  avec  des  applaudifîéments 
incroyables  de  la  garnifon  :  il  la 
félicita  à  fon  tour  ,  ainfi  que  fon 
brave  Commandant  ,  fur  le  cou- 

(*)  Ce  Seigneur  étoit  neveu  du  comte  de 
ï.aval  tué  en  1646  ,  au  fïege  deDunkerguc,  4  ii 
}  eille  d'écre  Maréchal  de  France^ 
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»■  rage  &  le  zèle  qu'elle  avoit  témoi- 

1612.  '8n^  '  ^  renvoya  enfuite  avec  les 
plus  grands  honneurs  ,  le  corps  de 
l'intrépide  Zuyleftein  au  prince 
d'Orange. 

Mémoires  t        u     •        *  i^.a^ 

a?  saint-Ger-      Ee  noi  n  eut  pas  plutôt  appris 
wùn,  le  détail  &  les  circonftances  de  cet- 

te action  unique  par  fon  audace, 
qu'il  écrivit  de  fa  propre  main  au 
vainqueur  dans  les  termes  hs  plus 
flatteurs.  Il  vouloit  dès-lors  l'élever 
à  la  dignité  de  Maréchal  de  France; 
mais  le  marquis  de  Louvois  à  qui  il 
fit  part  de  fes  vues  ,  l'ayant  preffé 
d'honorer  en  même  temps  du  bâ- 
ton plufieurs  Lieutenants  généraux 
plus  anciens  que  Luxembourg  ,  le 
Roi  changea  d'idée.  Il  fe  contenta 
pour  lors  de  nommer  le  Duc  à  la 
compagnie  des  Gardes-du-corps  , 
que  le  comte  de  Laufun,fon  ancien 
favori ,  avoit  pofledée.  La  charge 
de  Capitaine  des  Gardes-du-corps 
étoit  devenue  ,  depuis  que  Louis 
XIV  régnoit  par  lui-même ,  l'une 
des  premières  de  l'Etat.  Elle  étoit 
enviée  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Grand  dans  le  Royaume,  &  le  RqJ 
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n'en   difpofa  jamais    qu'en   faveur  ■" 

des  Maréchaux  de  France  qu'il  ai-    1672. 
moit ,  &  eftimoit  le  plus. 

A  ce  bienfait ,  dont  Luxembourg 
connoiiïbit  le  prix,  le  Roi  en  ajouta 
un  autre  qui  n'étoit  gueres  moins 
confidérable.  Pour  le  mettre  en  état    Mémoires 
de  paver  un  brevet  de  retenue  de  d;  ?*w*GW 

*     J  .  main, 

quatre  cents  mule  livres  au  comte 
de  Laufun  ,  il  lui  fit  don  de  la 
charge  de  Maître  de  la  garde-robe 
vacante  par  la  mort  du  comte  de 
Nogent  noyé  au  paffage  du  Rhin. 
Le  Duc  la  vendit  fïx  cents  mille  li-  .  Dépêche  it 
vres  au  marquis  de  lilladet;  le  bre-  zsotf. 
vet  de  retenue  fut  payé,  &  la  veuve 
du  comte  de  Nogent  reçut  une  gra- 
tification de  cinquante  mille  écus. 

Pour  achever  de  lui  témoigner 
toute  fa  confiance  ,  le  Roi  le  laifla  Dépêche  te 
maître  de  nommer  aux  emplois  va-  LouX°ls  iu- 
cants  par  la  mort  des  (Jmciers  tues 
au  combat  de  Voerden.  Le  Duc 
s'acquitta  d'une  commifïion  fi  ho- 
norable avec  l'approbation  de  toute 
l'armée  ;  il  n'eut  égard  qu'aux  fer- 
vices  ,  aux  talents  Se  au  zèle  des 
prétendants.  Enfin  il  mit  Je  comble. 
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==^=  à  fa  gloire  ,  en  obtenant  de  Ja  Cour, 
1672.  ]e  rappej  ju  marquis  de  Genlis,qui 
avoit  été  exilé  pour  n'avoir  pas 
rempli  avec  plus  d'a&ivité  les  or- 
dres de  fon  Général.  Genlis  fervit 
depuis  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion  ;  il  parvint  au  grade  de  Lieute- 
nant général,  &  fut  tué  à  la  bataille 
de  Caflel. 

En  réfléchifïant  fur  la  conduite 
de  Louis  XIV,  on  ne  fera  point 
étonné  de  voir  qu'un  Prince  fi  at- 
tentif &  fi  reconnoiffant  ait  été  fervi 
avec  tant  de  zèle  &  defuccès. 

L'élévation  du  Duc  répandit 
beaucoup  de  joie  à  la  Cour  &  à  la 
ville  :  la  nation  applaudit  aux  vic- 
toires &;  à  la  fortune  d'un  homme  , 
qui  ,  après  avoir  éprouvé  tout  ce 
que  l'ad  verfïté  a  de  plus  accablant, 
loin  de  fe  laiffer  abattre  par  la 
deftinée  qui  fembloit  lepourfuivre, 
avoit  fu  jufques  dans  le  fein  de 
l'exil  &  de  la  profeription  ,  fe  cou- 
vrir de  gloire  ,  &  acquérir  des  ta- 
lents qui  le  rendoient  néceffaire  à 
l'Etat. 

Cependant  les  maux-  de  la  Hol- 
lande 
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lande  augmentoient  chaque  jour. 
L'inondation  devenue  plus  terrible     1672. 
par  l'ouverture  des  digues  que  les 
François  élargiiloient  fans  celle  , 
avoit  forcé  les  payfans  de  chercher     Dépêchedc 
contre  la  fureur  des  eaux  un  afyle  \Z™°£&> 
jufqu'au  plus  haut  étage  de  leurs  \<>  Nov. 
maifons.    Là  ces  malheureux  dé- 
pouillés  de  leurs  befliaux  que  l'i- 
nondation avoit  engloutis  ,  privés 
de  tous  fecours ,  en  proie  au  défef- 
poir,  périiToient  de  faim.  Ceux  qui 
s'étoient  réfugiés  dans  les  principa- 
les villes  ,  y  portèrent  la  mifere  & 
les  maladies  contagieufes  ;   il  n'y 
avoit  point  de  femaine  qu'il  ne  mou- 
rût dans  la  feule  ville  d'Amfierdam 
jufqu'à  mille  perfonnes. 

Tant  que  les  Hollandois  furent 
foutenuspar  Tefpérance  de  voir  les 
François  challés  de  la  province 
d'Utrechtjiîs  fupporterent  ces  maux 
horribles  avec  une  grandeur  d'ame 
héroïque.  Mais  la  défaite  de  Voer- 
den,  &  la  retraite  deTéle&eur  de 
Brandebourg,  ne  leur  laifTant  plus 
appercevoir  de  terme  à  leurs  infor- 
tunes ,  le  peuple  défefpéré  corn- 

Tome  IV.  Q 
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■■        '»■  mença  à  demander  hautement  la 

1672  Pa*x  ou  une  ^Pen^lon  d'armes. 
Luxembourg,  par  le  moyen  de  fes 
émiffairesjéchauffa  encore  les  plain- 
tes &  la  fermentation.  Il  y  eut  des 
féditions  dans  plufieurs  villes.  Enfin 
le  grand  Penfionnaire  de  Hollande, 
Fagel  ,  quoique  redevable  de  fa 
fortune  au  prince  d'Orange,ne  put 
confentir  à  la  ruine  entière  de  fa 

Dépêche  de  patrie.  Il  entama ,  de  concert  avec 
Luxembourg  jes  principaux  membres  des  Etats- 

&  Louvou  du   _  ,  r ,  r  ,  .  r 

c  Dec.  Généraux,  une  négociation  lecrete 
avec  le  duc  de  Luxembourg.  11  fe 
fjervit  du  baillif  de  Voerden  ,  qui , 
au  moyen  des  pafTe-ports  qu'on  lui 
accorda  ,  fit  plufieurs  voyages  à 
Utrecht  &  à  la  Haie. 

En  permettant  à  fon  Général  d'é- 
couter Fagel ,  le  Roi  lui  témoigna 
qu'il  ne  fe  relâcheroit  jamais  des 
propofitions  qu'il  avoit  voulu  dider 
fix  mois  auparavant.  Mais  le  grand 
Penfionnaire  n'ofajamais  offrir  que 
celles  que  Louis  XIV  avoit  rejet- 
tées  avec  tant  de  mépris.  Luxem- 
bourg déploya  envain  toute  fon 
éloquence ,  pour  porter  leMiniftre 
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Hollandois  à  fatisfaire  la  Cour  de  = 
France.  Fous  trouve^,  lui  difoit-il ,  1672» 
les  conditions  de  la  paix  infupportables  ibidem*. 
à  un  peuple  libre  ;  mais  à  quel  titre  en 
cfpére\-vous  de  plus  favorables  ?  Quels 
font  lesfuccès  qui  pourroient  vous  mé- 
riter un  traitement  plus  modéré  ?  Pa- 
voue  que  les  conquêtes  du  Roi  ne fe  font 
peint  étendues  ,  depuis  que  vous  ave\ 
pris  la  refolution  defefpérée  d'enfevelir 
votre  patrie  fous  les  eaux.  Mais  au 
moins  il  les  a  toutes  confervées  ,  &  fes 
alliés  lui  demeureîit  conftamment  atta- 
chés. Pour  vous  ,  fi  vous  réfléchiffe^ 
fur  votre  fîtuation  ,  vous  la  trouvère^ 
plus  déplorable  quelle  na  jamais  été. 
Les  fecours  que  vous  attendiez  d'> Alle- 
magne ,  &  qui  feuls  vous  ont  fait  pré* 
férer  une  guerre  fi  ruineufe  à  la  paix  y 
ont  été  repouffés.  La  fuite  de  V  électeur 
de  Brandebourg  vous  livre  à  la  merci 
du  Roi.  Chaque  jour  que  vous  diffère^ 
de  fuivre  un  parti  dicté  par  la  nécef- 
fité  ,  ajoute  un  nouveau  poids  à  vos 
malheurs.  Il  faut  enfin  que  vous  foule» 
vie\  toute  VEurope  contre  la  France  , 
pour  vous  foufîraire  au  joug  dont  elle 
vous  menace;   mais  fuppofé  que  vous 

'   Qij 
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•  réuffiffu\  à   mettre  dans   vos  intérêts 

1672.  V Allemagne  &  le  Nord,  ne  voye\- 
vous  pas ,  qu'avant  que  les  armées  de 
ces  différents  Princes  fe  [oient  ébran- 
lées ,  votre  pays  fera  mifzrablement  dé- 
vajié  &  ruiné.  Je  fais  que  vous  comp- 
îe\  fur  des  fec ours  plus  prompts  de  la 
part  de  VEfpagne  ;  mais  quand  cette 
couronne  fer  oit  ajjlç  puiffante  pour  ba- 
lancer les  forces  &  la  fortune  du  Roi 
mon  maître  ,  quels  fruits  recueillerez 
vous  à! une  alliance  aujjifufpecle  f  Quoi 
donc  !  des  Républicains  au/fi  jaloux  de 
la  liberté  que  les  Hollandois  ,  fer  oient 
affe\  aveugles  ,  pour  ne  pas  sapperce- 
voir  que  le  prince  d'Orange  n  entretient 
de  fi  grandes  liaifons  avec  let  Efpa- 
gnols  vos  anciens  tyrans ,  que  pour  j'e- 
tablir ,  par  leur  protection,  Souverain 
des  miférables  refies  de  votre  patrie  !  Si 
les  Efpagnols  fe  déclarent  au)ourdhui 
en  fa  faveur,  ceft  dans  Vefpérance  de 
vaincre  plus  aifément  un  comte  de  Hol- 
lande,quhine  République  puiffante  quils 
"*  n'ont  jamais  pu  foumettre  en  foixante 
années  de  la  plus  fan  plante  guerre. 

Soit  que  Fagel  fût  ébranlé  par  les 
raifons  duDuCjfoit  feulement  qu'il 
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voulût  procurer  à  quelque  prix  que  - 

ce  fut  la  paix  à  fa  patrie  ,  il  fit  af-     1672. 
fùrer  Luxembourg,  que  fi  le  Roi     Dépêche  de 
vouloit  envoyer   un  Miniftre  à  la  i*xtnfam 

T  T    .  .  J.       r  «  du  1 1  Dec* 

Haie  ,  la  paix  ieroit  conclue  en 
moins  de  huit  jours.  Mais  le  Roi 
jugeant  qu'il  étoit  plus  convenable 
à  fa  dignité ,  que  le  traité  fût  né- 
gocié à  fa  Cour  &  fous  fes  yeux  , 
ou  plutôt  appréhendant  de  donner 
des  foupçons  à  (es  alliés  ,  refufa  de 
fe  prêter  aux  vues  du  grand  Pen- 
fionaire.  Il  efpéroit  que  les  Hol- 
landois  vaincus  par  tous  les  maux 
dont  ils  étoient  aflaillis,  demande- 
roient  bientôt  à  renouer  la  négo- 
ciation :  il  fe  trompa.  Soit  que  Fagel 
craignît  que  les  Hollandois  ne  le 
puniffent  un  jour  de  les  avoir  portés 
à  fe  foumettre  à  des  conditions  hon- 
teufes,foit  que  le  fort  de  de  Vitt,fon 
prédéceffeur,  déchiré  par  la  popu- 
lace ,  pour  avoir  agi  contre  les  vues 
du  Stadhouder  ,  l'effrayât  ;  il  eft 
confiant  qu'il  fe  renferma  dans  un 
profond  filence.  M.  de  Louvois 
furieux  de  voir  fuccéder  à  tant  d'ar- 
deur pour  la  paix,  une  û  grande 
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■  ■  indifférence  ,  donna  ordre  au  duc 
1 672.  de  Luxembourg  de  faire  une  guerre 
encore  plus  vive  &  plus  fanglante 
aux  Hollandois,  afin  de  les  réduire 
à  tomber  aux  pieds  du  Roi ,  avant 
que  l'Allemagne  dont  il  fe  défioit, 
occupât  les  forces  du  Royaume  par 
de  puiffantes  diverfions. 

Le  fonds  du  caracf  ère  de  Luxem- 
bourg étoit  l'enjouement,  la  bonté 
&  là  facilité.  En  prenant  podeflion 
du  gouvernement  d'Utrecht  ,  il 
avoit  formé  le  defTein  de  traiter  le 
peuple  conquis  avec  modération  , 
pour  l'accoutumer  au  joug.  Sa  con- 
duite fut  blâmée  :  le  marquis  de 
Louvois ,  dans  la  plupart  des  dépê- 
ches ,  lui  reproche  d'avoir  adouci 
les  ordres  de  la  Cour  :  II  faut  ,  lui 
dit-il  dans  une  lettre  datée  du  ^Oc- 
tobre ,  que  je  vous  aie  que  tous  les  mé- 
nagements que  vous  ave\  pour  les  HoU 
landois,  font  un  fort  mauvais  effet ;& que 
le  Roi  veut  abfolument  que  vous  fajjie% 
brider  tout  ce  qui  ne  vous  apportera  pas 
la  contribution.  Dans  une  autre  c]u 
ï  4  Octobre  :  Il  ne  faut  jamais  deman- 
der  d'ordre  du  Roi  ,   quand   il  fera 
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queflion  de  noyer  les  Hollandois,  £r  de  -  ■    ■  — 
mettre  de  Veau  entreux  &  vous,  qui  les     j  g-2i 
empêche  de   rien  entreprendre  ,  parce 
qu'ils  font  perdus  ,  fi  dans  peu  ils  n'en- 
treprennent quelque  chofe.  Il  n'y  a  pas 
de  meilleur  moyen  de  les  empêcher  que 
de   couper  la  digue  de  Zuyderfée  (a). 
C'efl  une  folie  que  defonger  à  gagner 
le  cœur  des  peuples  de  la  Hollande  , 
tant  par  leur  méchant  naturel, qui  fer  oit 
que  ce  feroit  une  mauvaife  acquifuion  , 
que  parce  que  rien  ne  les  portera  à  ceffer 
(TaJJifîer  le  prince  d'Orange  que  les  in- 
commodités  quils  recevront. 

Il  s'en  falloit  bien  que  Luxem- 
bourg eût  Ja  même  opinion  que 
Louvois  du  cara&ere  des  Hollan- 
dois.  Je  ne  connois  point  de  nation  , 
lui  dit- il  dans  une  lettre  du  10  Oc- 
tobre, quife  rende  plus  volontiers  à  la 
raifon ,  &  qui  mérite  d'être  traitée  avec 
plus  de  bonté.  Mais  pour  toute  ré- 
ponfe  ,  Louvois  lui  écrivit  ainfï  : 
Je  vous  conjure  de  vous  déjaire  de  ces 


(a)  Le  Zuyderfée  eft 
un  grand  golphe  de  l'O- 
céan qui  occupe  trente 
lieues  d'étendue  ;  il  bai- 


gne la  Hollande  méri- 
dionale, la  Weft-Frife, 
les  provinces  d'Utrecht , 
d'Qver-jaçl  &  de  Fiife. 
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fortes  de  tendrejfes  qui  vous  portent  à 
l6~2.  ménager  les  peuples.  Coupe\  toutes  les 
éclufes  ;  c'eft  le  moyen  de  défoler  les 
Hollandois.  Enfin  pour  achever  le 
tableau ,  dans  une  lettre  du  28  Dé- 
cembre :  S'il  gelé  au  lieu  où  vous  êtes  ; 
auffifort  qu'ici ,  nous  entendrons  bien- 
tôt parler  de  vous  ,  6r  nous  apprendrons 
que  vous  aure\  mis  le  jeu  par  tout ,  qui 
efl  ce  à  quoi  Von  dejîre  que  vous  vous 
appliquiez  particulièrement. 

D'après  des  ordres  aufîi  abfolus  , 
aufîi  feveres  ,  aufli  réitérés  ,  il  fal- 
loit  renoncer  au  commandement  de 
l'armée  ,  ou  fe  conduire  félon  les 
vues  du  Miniftre.  L'ambition  Se 
l'humanité  s'oppofoient  également 
chez  Luxembourg  à  l'un  ou  à  l'autre 
de  ces  partis.  Il  continua  donc  d'a- 
gir avec  modération ,  tant  qu'il  crut 
ne  pas  choquer  trop  fortement  le 
marquis  de  Louvois.  Ainfi  il  dimi- 
nua les  taxes  que  l'Intendant  Robert 
impofoit  fans  cefTe  fur  la  province. 
Il  contint  les  troupes  dans  une  dif- 
cipline  fi  exacte,  que  les  Etats  d'U- 
trecht  avouèrent  que  le  pays  avoit 
plus  fouffert  en  trois   ou  quatre 

jours 
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jours  de  la  part  du  prince  d'Orange  -1 

dans  fes   expéditions  de  Naerden     1672. 
6c   de  Voerden  ,  que  des  troupes     Dé??cheie 
Françoifes  pendant  un   féjour  de  Luxembourg 

r  *         •       L  '  à  Louvois  du 

neuf  mois.  nFe»,i67u 

II  faut  avouer  cependant  que  , 
malgré  fes  foins,  fa  vigilance,  & 
l'exemple  qu'il  donna  d'un  défin- 
téreiïement  égal  à  celui  des  anciens 
GénérauxRomains,les  Gouverneurs 
dts  placesde  fon  gouvernement  abu- 
ferent,  pourlaplupart,  de  leur  pou- 
voir, pour  s'enrichir.  Quelques-uns 
favoriferent  le  brigandage  &  la  li- 
cence du  foldat  :  M.  Stoup  ,  Com- 
mandant d'Utrecht ,  le  feul  Officier 
peut-être  qui  fe  montra  digne  de 
fon  Général  par  fon  intégrité,écri- 
voit  ainii  à  M.  de  Louvois  :  II  napas  qu  %1  sm 
tenu  à  M.  de  Luxembourg,  qu'il  na.it 
empêché  ces  défordres ,  ou  qu'il  n'y  ait 
remédié;  il  a  fait ,  &  il  fait  inceffam- 
ment  plufieurs  Ordonnances  à  cet  effet. 
Mais  il  rta  pas  jujqiCici  pu  venir  à 
bout  de  les  faire  exécuter  ,  ni  de  châ- 
tier tous  ceux  qui  les  ont  trangrejfées ,  â 
caufe  de  leur  grand  nombre  6r  de  leur 
qualité.  Car  ce  ne  font  vas  feulement 
Tome  IV.  E 
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—  les  fimples  foldats  ou  cavaliers  qui  font 

1672,  coupables  ;  il  y  a  des  principaux  Offi- 
ciers de  V armée  qui  n'ont  que  trop  de 
part  à  ces  défordres.  Au  refte ,  ces  ex- 
cès furent  légers  en  comparaifon 
de  ceux  que  Luxembourg  fe  vie 
obligé  de  laiffer  impunis  dans  l'ex- 
pédition de  Hollande  dont  on  va 
bientôt  parler  :  il  en1  temps  de  re«. 
prendre  le  fil  des  événements. 

Comme  l'inondation  privoit  Lu- 
xembourg des  fruits  qu'il  auroitpu 
efpérer  de  la  défaite  du  prince  d'O- 
range &  de  la  confternation  des 
Hoîlandois  ;  pour  ne  pas  laiiTer  la 
valeur  de  fes  troupes  oifive,  il  re- 
vint à  fon  premier  plan ,  qui  étoic 
d'envoyer  fans  celle  des  détache- 
ments dans  des  bateaux  plats  ,  tanC 
pour  enlever  des  polies,  que  pour 
lever  des  contributions  jufqu'aux 
portes  d'Amfterdam  ,  de  Leyde  Se 
de  Delft.  Les  François  ne  rêve- 
noient  jamais  de  ces  expéditions , 
fans  amener  beaucoup  de  prifon- 
niers  &  un  butin  confidérable. 

Le  1 4  Novembre ,  Luxembourg 
apprend  que  le  prince  d'Orange  r 
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Novembre, 
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pour  arrêter  ces  courfes,  avoit  jette  ■■ 

le  régiment  de  Bampfield,  compofé     1 672. 
de    douze   cents  hommes  dans  le 
fort  de  Hyleftein.  Ce  fort  étoit  dé-  .  Dc'?{ch? 

r  .  .  Luxembourg 

fendu  par  pludeurs  enceintes  de  pa-  à  Lowoù  des 
liffades  ,  par  un  parapet  de  douze  x 
pieds  de  hauteur  ,  par  différentes 
batteries  de  canon  &  par  l'artillerie 
de  trois  frégates  ;  il  paroiiïbit  être 
hors  d'infulte.  Mais  Luxembourg 
qui  avoit  accoutumé  l'Officier  &  le 
foldat  à  ne  trouver  rien  cTimpofïi- 
b!e  fous  fes  ordres  ,  forme  le  de£ 
fein  de  l'enlever  d'emblée  :  il  con- 
fie l'exécution  de  cette  entreprife 
au  comte  de  Sault ,  jeune  Colonel , 
qui  s'étoit  fignalé  au  combat  de 
Yroerden.  Telle  étoit  alors  la  fu- 
périorité  des  troupes  Françoifes  , 
qu'il  ne  donna  au  Comte  que  fept 
cents  hommes  pour  cette  expé- 
dition. Le  Comte  remplit  les  ordres 
de  fon  Général  avec  une  audace  in- 
croyable ;  il  fe  jetta  le  premier  dans 
un  grand  canal  qu'il  palla  à  la  nage  ; 
&  malgré  le  feu  des  deux  batteries, 
8c  celui  des  trois  frégates  arrêtées 
dans  le  canal  3  il  força  l'ennemi,  & 

Rij 
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•  mit  le  feu  au  fort  &  aux  frégates  : 
X6"]2.  trois  cents  Hollandois  périrent  mi- 
férablement  dans  les  flammes  ,  au^ 
tant  furent  tués ,  environ  cent  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  vainqueur, 
à  qui  cet  exploit  valut  le  grade  de 
brigadier. 

Cette  longue  fuite  de  malheurs  ; 
les  murmures  Ôc  les  cris  du  peuple 
accablé  de  tous  les  maux  de  la 
guerre  ,  loin  de  laffer  la  confiance 
magnanime  du  prince  d'Orange  , 
ne  faifoient  qu'exciter  fon  courage. 
Battu,  repouffé  par-tout,  pouvant 
à  peine  défendre  les  miférables  ren- 
tes de  fa  patrie  ,  il  forme  le  hardi 
defîein  de  porter  le  flambeau  de  la 
guerre  dans  les  Etats  du  Roi  de 
France  :  entreprife  héroïque ,  ôc 
dont  il  n'y  avoit  peut-être  point 
d'exemple  en  Europe  depuis  Sci-? 
pion  &  les  Romains,  qui ,  hors  d'é- 
tat de  foutenir  le  poids  de  la  guer-* 
re  en  Italie  contre  Annibal,  oferent 
la  tranfporter  en  Afrique  &  jus- 
qu'aux portes  de  Carthage.  Le  Sta- 
dhouder  concerta  fon  projet  en 
homme  Supérieur.  Au  premier  bruis 
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<3e  fa  marche ,  les  princes  Allemands 
croient  convenus  de  faire  une  puil-  l072< 
fante  diverfion  ;  le  comte  de  Mon- 
terey,  Gouverneur  des  Pays -Bas, 
devoir  fe  rendre  auprès  de  lui  avec 
fon  armée;  enfin  les  places  de  la 
Flandre  Françoife  abfolument  dé- 
garnies de  troupes  ,  ne  lailToient 
au  Stadhouder  que  l'embarras  du 
choix. 

Après  avoir  jette  de  fortes  gar- 
nirons dans  les  villes  de  la  Hol- 
lande hs  plus  expofées  aux  armes 
des  François ,  &  confié  la  garde  des 
camps  retranchés  de  Swmerdam 
&  de  Bodegrave  au  comte  de  Ko- 
nismark  &  au  colonel  Moïfe-Payn- 
vin  avec  chacun  dix  régiments  , 
le  Stadhouder  part  le  10  Décem- 
bre à  la  tête  de*2y  mille  hommes  , 
traverfe  la  Hollande  &  le  pays  de 
Liege  ,  pouffe  le  duc  de  Duras,  qui 
veilloit  à  la  sûreté  de  la  frontière 
avec  un  camp  volant,  &  vient  fon- 
dre inopinément  fur  l'importante 
place  de  Charleroi,qui  n  avoit  pour 
toute  garnifon  qu  une  feule  compa- 
gnie d'infanterie. 
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'"    *  A  cette  nouvelle  tout  fut  en  mou- 

1672.  vement  à  la  Cour,  &  dans  les  ar- 
mées Françoifes.  Louvois  accourt 
en  Flandre  pour  veiller  au  falut  de 
la  province  ;  mais  ces  efforts  tardifs 
n'auroient  pas  empêché  la  perte  de 
Charleroi, fans  la  hardielTe  du  comte 
de  Montai.  Cet  Officier  général 
traverfa  le  11  Décembre  avec  au- 
tant de  courage  que  de  bonheur , 
les  quartiers  de  l'armée  Hollan- 
doife  ,  &  entra  avec  un  corps  de 
troupes  dans  Charleroi,  fans  avoir 
Hollande**,  t.  perdu  un  feui  homme.  Le  prince 
iv.  p.  239  d'Orange  ne  pouvoit  plus  efpérer 
**&*'  la  conquête  de  Charleroi  qu'en  l'af- 
fiégeant  dans  les  formes;  mais  rien 
n'eût  été  plus  téméraire  que  de  s'en- 
gager à  une  pareille  entreprife  au 
milieu  des  rigueurs  de  l'hiver;  il 
prit  donc  le  fage  parti  de  fe  retirer. 
Malgré  le  malheureux  fuccèsde  fon 
expédition,  l'Europe  commença  à 
regarder  ce  Prince  dont  le  courage 
étoit  fi  audacieux  &  fi  fécond  en 
reffources  ,  comme  un  ennemi  re- 
doutable pour  la  France. 

Pendant  que  la  fortune  trahiflbic 
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devant  Charleroi  la  valeur  &  la 
prudence  du  Stadhouder,  elle  fau-  1672, 
voit  la  Hollande  du  joug  des  Fran- 
çois. 11  y  avoit  long-temps  que 
Luxembourg  étoit  profondément 
occupé  des  moyens  de  réduire  avec 
environ  douze  mille  hommes  un 
pavs  dont  Louis  XIV  n  avoit  pu 
achever  la  conquête  avec  une  ar- 
mée de  cent  vingt  mille  hommes 
foutenus  de  toute  la  puhTance  de 
l'Angleterre  ,  de  l'électeur  de  Co- 
logne &  de  l'évêque  de  Munfter. 
Le  projet  du  Général  François  etoit 
fi  bien  combiné,  que  c'en  étoit  fait 
de  la  République  ,  fans  un  de  ces 
événements  imprévus  >  nue  \&  p£l£ 
pies  qui  en  ont  recueilli  les  fruits, 
font  en  droit  de  regarder  comme  un 
prodige  de  la  Divinité  en  leur  fa- 
veur. 

Depuis  plus  de  fix  mois,îe  prince 
d'Orange  avoit  travaillé  avec  des 
foins  &  une  dépenfe  incroyables  à 
fermer  toutes  les  avenues  de  la 
Hollande  ,  pour  mettre  la  capitale 
&  les  principales  villes  de  cette  ri- 
che province  à  l'abri  d'une  invafion. 

R  iv 


200  Histoire  du  Maréchal 

8  ^  -  Toutes  les  têtes  des  digues  étoient 
Iô72«  couvertes  de  forts:  il  avoit  tracé 
Feug.  tom.  ^es  camps  aux  portes  de  Bodegra- 
#*•?.  m.  ve,  de  Swmerdam  &  de  Niewer- 
bruck  ,  dont  on  ne  pouvoit  appro- 
cher qu'en  franchisant  l'inonda- 
tion ,  les  canaux  &  les  marais  qui 
les  environnoient.  Enfin  il  les  avoit 
tellement  fortifiés  du  côté  d'U- 
trecht ,  qu'on  les  regardoit  comme 
inattaquables.  Il  eft  confiant  que  s'il 
n'eût  pas  négligé  de  les  mettre  hors 
d'infulte  du  côté  de  la  Hollande , 
Luxembourg  n'auroit  pu  former  le 
deffein  de  les  emporter  fans  témé- 
rité ;  mais  comme  il  connoiffoit  le 
fort  &  le  foible  de  ces  forts  ,  il 
attendoit  avec  impatience  que  l'hi- 
ver lui  frayât  de  nouvelles  routes 
à  travers  les  glaces  pour  les  atta- 
quer à  revers.  Le  fuccès  de  fon  en- 
treprife  entraînoit  néceffairement 
la  perte  de  la  Hollande ,  province 
remplie  de  villes  grandes  6c  florif- 
fantes  ,  mais  qui  n'avoient ,  pour 
toute  défenfe  ,  qu'une  fimple  mu- 
raille ,  &  àes  citoyens  amollis  par 
les  délices  de  la  paix.   Au  refte 
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pour  efpérer  de  réufTir,  il  falloit  === 
avoir  une  armée  accoutumée  à  agir  J  672. 
fur  la  glace  ;  ce  genre  de  guerre 
étoit  tout-à-fait  inconnu  aux  Fran- 
çois. De  quels  obftacles  ne  triom- 
phe pas  le  zèle  !  Dès  les  premières 
gelées,  le  Duc  diftribue  des  patins 
à  fes  Soldats  ,  &  les  exerce  lui- 
même  à  marcher,  à  courir,  à  cam- 
per ,  à  garder  les  rangs,  &  à  combat- 
tre fur  la  glace.  Il  ne  les  eut  pas 
plutôt  vu  fermes  &  intrépides, 
qu'il  les  mena  tour-à-tour  en  déta- 
chements; il  entreprit  même  de  for- 
cer la  ville  de  Gonde.  Mais  le  comte 
de  Konifmark ,  qui  étoit  campé  à 
Bodegrave  avec  un  corps  d'armée  , 
renforça  fi  à  propos  la  garnifon  de 
cette  place  ,  que  Luxembourg  ne 
jugea  pas  à  propos  de  l'attaquer. 

Cependant  les  Hollandois.  at- 
tentifs à  tous  les  mouvements  d'un 
Général  fi  hardi  &fi  entreprenant, 
employoient  nuit   &  jour  plus  de    Eijloîreià 
cent  mille  payfans  pour  rompre  la  t 
glace  &  détruire  les  nouveaux  che-a^er/iri*. 
mins  que  la  faifon  préfentoit  à  fon 
audace.  Mais  plus  l'hiver  avançoitj 
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-■  plus  le  travail  des  payfans  devenoit 

1672.  inutile;il  falloit  plufieurs  jours  pour 
ruiner  l'ouvrage  d'une  feule  nuit. 
Malgré  la  patience  incroyable  des 
Hollandois ,  ils  fe  virent  obligés  de 
renoncer  aune  entreprife  aulii  péni- 
ble que  rebutante. 

Le  Duc,  qui  vouloit  profiter  de 
l'abfence  du  prince  d'Orange,  alloit 
fonder  lui-même  tous  les  jours  la 
glace;  enfin,  voyant  qu'il  n'avoit 
celTé  de  geler  depuis  le  21  Décem- 
bre jufqu'au2î  >  *1  donne  ordre  à 
fon  armée  de  fe  tenir  prête  à  partir; 
elle  confiftoit  en  10  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  deux  mille, de  ca- 
valerie &  de  dragons;  en  même 
temps  il  affembla  hs  principaux 
Officiers  ,  au  nombre  defquels 
étoient  le  comte  de  Sauît ,  les  mar- 
quis de  BoufRers  ,  de  Gaflîon ,  de 
Mouiïy  ,  de  Sourches  &  de  la  Meil- 
îeraie ,  à  qui  il  communiqua  {on 
projet. 

Ventreprife  que  je  propofe  à  votre 
courage  ,  leur  dit-il ,  peut  paroitrz 
hardie  &périlleufe  ;  il  s'agit  d'emporter, 
Vépée  à  la  main ,  trois   camps  égale- 
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ment  fortifies  par  Vart  £r  la  nature. 

Mais  Us  mefures  que  f  ai  prifes  rendent  l  ^72, 
le  fuccès  de  cette  entrcprife  aujjî  certain 
que  decifif.  Ces  poftesfi  vantés  ,Jî  for-  Feuç.  tome 
tifiés  par  leur  tête,  les  ennemis  ont111*?*36* 
abfolument  négligé  de  les  couvrir  du 
côté  de  la  Hollande.  La  glace  ,  en  nous 
ouvrant  des  chemins  jufquHci  inaccejp- 
lles ,  nous  met  à  portée  de  les  tourner , 
&  de  les  forcer  par  Vendroit  le  plus 
foille.  Les  villes  de  Leyde ,  de  la  Haie  , 
de  Delft ,  enfin  toute  la  Hollande  aban- 
donnée par  le  prince  d 'Orange,  tombera 
fous  notre  pouvoir.  Nous  en  affurerons 
la  conquête  ,  en  appellant  les  troupes 
Françoifes  £r  Munjîérienms ,  qui  hi- 
vernent dans  ï'Over-Jjfd  O  la  Guel- 
dre.  Au  refie ,  la  viclcire  en  forçant 
les  Etats-Généraux  à  recevoir  la  paix , 
aux  conditions  que  le  Roi  jugera  à  pro- 
pos de  leur  accorder  ,  nous  couvrira 
d? une  gloire  immortelle.  Il  n'en  fall  oit 
pas  tant  pour  exciter  tous  ces  Offi- 
ciers d'une  valeur  éprouvée  à  bra- 
ver les  plus  affreux  périls.  Le  Sol- 
dat de  ion  côté  ,  n'eut  pas  plutôt 
appris  qu'on  le  conduiïbiten  Hol- 
lande ,  que  Tefpérance  de  s'enrichir 
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~  par  le  pillage  du  pays  le  plus  opu- 

i6j2.     lent  de   l'Europe  ,    le  remplit  de 

zèle  ,   d'ardeur  &  de  confiance. 
Dépêche  de      Le  lendemain  26,  Luxembourg, 

Lux.  àhouy.  après  avoir  encore  de  nouveau  fait 

du  6  Janvier   -r     ,  ,        t  j  i 

.1673.  fonder  par-tout  la  glace  ,  donna  le 

fignal  du  départ  :  tel  étoit  l'ordre 
de  fa  petite  armée  :  le  comte  de 
Sault ,  les  marquis  de  Boufflers  8c 
de  Mouffy  commandoient  Pavant- 
garde  compofée  des  dragons  &  de. 
deux  bataillons  ;  le  corps  de  ba- 
taille obéifToit  à  MM.  de  Sourches 
&  de  la  Meilîeraie  ;  l'arriere-garde 
où  étoit  la  cavalerie,  avoit  pour 
commandant  le  marquis  deGafîion. 
Luxembourg  ,  pour  encourager  les 
troupes ,  fe  mit  au  premier  corps 
de  Pavant-garde. 

Il  n'y  avoit  pas  encore  quatre 
heures  que  l'armée  étoit  en  mar- 
che ,  qu'il  tombe  une  neige  fondue, 
qui  embaraffe  les  chemins  &  les 
rend  très-difficiles.  Luxembourg 
inquiet  de  cet  accident,  s'arrête, 
&  envoie  un  Capitaine  de  dragons 
avec  fa  compagnie ,  pour  recon- 
noître  &  éprouver  encore  la  force 
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de  la  glace.  Sur  le  rapport  de  cet  . 
Officier,  qu'elle  porte  par-tout,  le  1672, 
Duc  perfuadé  quïl  n'y  a  pas  un 
inftant  à  perdre ,  pourfuit  fa  route  : 
malgré  l'horreur  des  ténèbres  &  le 
mauvais  temps  ,  Farinée  marcha 
Lefpace  de  deux  lieues  ,  à  travers 
une  campagne  inondée  &  glacée  ; 
elle  vint  à  bout  de  franchir  heu- 
reufement  un  grand  nombre  de 
foiïés  &  de  canaux. 

Cependant  la  neige  devenue  plus 
épaule ,  tomboit  avec  une  telle 
abondance  que  le  dégel  devint  gé- 
néral ;  la  glace  fond  &  fe  brife  fous 
les  pieds  des  hommes  &  des  che<- 
vaux.  Le  marquis  de  Gaflion  qui 
conduifoit  l'arriere-garde  ,  &  qui 
n'avoit  pas  encore  perdu  Voerden 
de  vue,  fe  trouva  heureux  de  pou- 
voir regagner  cette  place. 

L'avant-garde  arriva  fur  les  fept 
heures  du  matin  aux  bords  d'un 
canal  large  &  profond  ,  qui  l'ar- 
rêta pendant  plus  de  deux  heures, 
jufqu'à  ce  que  Luxembourg  eût  fait 
conflruireun  pont  fur  lequel  il  pafîa 
avec  environ  trois  mille  fantaffins 
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&  dragons.     Malgré    les  obftacles 

1672,  horribles  qui  naiiïbient  à  chaque 
pas  ,  il  continua  de  marcher  ;  mais 
bientôt  l'armée  divifée  par  une 
infinité  de  canaux  dégelés,  n'eut 
plus  pour  perfpective  qu'un  vafte 
amas  de  glaçons  rompus,  flottants 
çà  &  là ,  d'eaux  &  de  boue.  Pour 
comble  de  malheur  ,  les  villages  , 
que  l'on  fe  vit  forcé  de  démolir , 

Uid.  ne  foumiiioient  pas  allez  de  maté- 
riaux pour    conftruire    autant    de 

Hifloire  de  pontsqu'ilen  auroit  fallu  pour  réunir 

Hollande,  p.  f        ,.£,  1      t> 

i$6 &  47.      les  différents  corps  de  1  armée. 

Dans  cette  fituation  ,  la  plus  ter- 
rible peut-être  où  Général  fe  foit 
jamais  trouvé,  le  Duc  ne  dut  le  fa- 
lut  de  fon  armée  qu'à  fon  courage. 
Voyant  qu'il  lui  étoit  également 
impoiîible  de  fe  retirer  à  Uttecht , 
&  de  poùrfuivre  fa  route,  il  prit 
le  parti  d'attaquer  fans  artillerie ,  8c 
avec  une  poignée  de  foldats  ,  les 
troupes  Hollandoifes  difperfées 
dans  les  principaux  portes  qui  cou- 
vroient  Swmerdam  &  Bodegrave; 
il  déclara  d'un  front  ferein  au  fol- 
dat  inquiet  &  confterué  j  que  c'é- 
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toit  aux  retranchements  des  enne 

mis  qu'il  le  conduifoit ,  &  qu'il  n'y    1 67^' 
avoit  d'efpérance  de  falut  que  dans 
la  victoire. 

Quoiqu'épuifés  par  une  marche 
de  vingt-quatre  heures  au  milieu 
des  glaces  &  des  boucs,  par  la 
veille  &  les  travaux  de  la  nuit ,  les 
François  rappellent  leur  courage 
&  leurs  forces  ;  ils  arrivent  enfin 
fur  les  trois  heures  après-midi  au 
pied  de  deux  retranchements  cou- 
verts de  troupes  &  d'artillerie.  Le 
Duc  les  attaque  l'épée  à  la  main  , 
&  les  emporte ,  fans  perdre  un  feul 
homme ,  par  la  lâcheté  de  l'ennemi 
qui  s'enfuit  après  quelques  déchar- 
ges de  moufqueterie.  Les  forts  &  les 
villages  voifins  furent  aufïi  mal 
défendus  ,  &  on  parvint  bientôt  à 
la  vue  de  SVmerdam. 

Swmerdam  n'eft  qu'un  bourg 
delà  Hollande,  mais  aufïi  peuplé, 
plus  riche  &  plus  florhTant  que  les 
villes  de  France  du  fécond  ordre  ; 
on  y  comptoit  fept  ou  huit  cents 
maifons  ,  dont  la  plupart  le  difpu- 
toient   en  magnificence   à   celles 
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L  d'Amfterdam   &  de  la  Haie.   Les 

i6j2.  habitants,  à  l'approche  des  Fran- 
çois avoient  voulu  s'enfuir;  mais  ils 
avoient  été  retenus  par  les  troupes 
de  Konifmark ,  qui  leur  jurèrent  fur 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré 
de  repoufler  l'ennemi. 

Rien  n'eût  été  plus  facile ,  fi 
leurs  Officiers  n'euflent  perdu  la 
tête.  En  effet  ,  Swmerdam  étoit 
défendu  par  un  canal  large  &  pro- 
fond, &  entouré  de  retranchements, 
qu'il  n'étoit  pas  poiTible  de  forcer 
fans  artillerie. 

Luxembourg  partagea  fes  troupes 
en  trois  corps.  Le  marquis  de  Mouffy 
avec  le  premier,  marcha  à  la  droite 
du  canal ,  le  comte  de  Sault  à  la 
gauche  ,  &  Luxembourg  avec  le 
troifieme  refta  au  milieu. 

Après  avoir  attaqué  &  emporté 

un  Village,  il  trouve  fur  le  canal  un 

pont   que  les  ennemis    n'avoient 

Dépêche  de  rompu  &  brûlé  qu'en  partie;  il  fe 

Luxembourg,  hâte  de  faire  jetter  fur  les  débris  du 

du6Jan».     pontj  des  p]anches  &  des  claies  t  & 

de  faire  paffer  les  grenadiers  l'un 
après  l'autre  fur  ce  pont ,  à  travers 

.  les 
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les  décharges  réitérées  des  Hollan-  —  - 
dois  rangés  en  bataille  fur  l'autre    1072. 
bord  du  canal.  L'audace  des  Fran- 
çois intimida    tellement  ceux-ci  , 
qu'ils  s'enfuirent  &  abandonnèrent 
les  retranchements. 

Pendant  ce  temps-là,  le  marquis 
de  Mouiïy  pafToit  le  canal  à  la  nage, 
&  le  comte  de  Sault  fur  un  pont; 
les  troupes  réunies  entrèrent  vers 
la  nuit,  l'épéeàlamain,  dans  Sw- 
merdam. 

Le  Duc,  fans  perdre  un  infiant , 
fe  met  en  route  vers  Bodegrave  , 
avec  environ  douze  cents  hommes. 
La  fortune  qui  lui  avoit  livré  Sw- 
merdam  ,  le  rendit  encore  maître  , 
après  un  léger  combat,  de  ce  porte 
admirable.  La  terreur  de  fon  nom 
étoit  telle  que  Konifmark  défefpé- 
rant  de  défendre  le  camp  retranché 
qui  étoit  devant  cette  ville ,  venoit 
d'en  fortir  ,  pour  couvrir  Leyde  , 
l'une  des  plus  belles  villes  de  la 
Hollande. 

Tous  ces  fuccès  étoient  grands 
&  rapides  ;  mais  ils  ne  mettoient 
pas  encore  les  François  à  l'abri  du 
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fort  le  plus  funefte.  En  effet ,  il 
1672.  leur  étoit  toujours  impoifible  de 
retourner  à  Utrecht  par  le  chemin 
qu'ils  avoient  pris  ;  ils  ne  pouvoient 
fe  retirer  que  par  Niewerbrug  & 
Wierrick.  Mais  comment  empor- 
ter fans  artillerie  des  forts  imprena- 
bles ?  La  deftinée  qui  avoit  fauve 
la  Hollande  par  un  dégel  imprévu , 
garantit  aufli  les  François  d'un  dé- 
faire inévitable.  Le  colonel  Moïfe 
Paynvin  ,  à  qui  le  prince  d'Orange 
avoit  confié  la  défenfe  de  ce  porte 
redoutable ,  s'enfuit  à  Goude  avec 
toutes  {es  troupes. 

A  peine  Luxembourg  put-il 
ajouter  foi  à  une  nouvelle  aufïï 
inefpérée.  Il  fe  hâta  d'occuper  la 
place  ;  en  y  entrant ,  il  fut  frappé 
d'admiration  à  la  vue  des  fortifica- 
tions. Le  fort  étoit  environné  d'un 
triple  retranchement  conftruit  dans 
l'eau  3  palilfadé  de  pieux  d'une  grof- 
feur  énorme  ;  d'un  côté  étoit  un 
fortin  avec  deux  demi  -  bail  ions 
d'une  régularité  parfaite  ;  de  l'au- 
tre, un  rempart  à  l'épreuve  de  l'ar- 
tillerie j  avec  un  chemin  couvert, 
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palnTadé  6:  entouré  d'un  foffé  pro- 

fond.  Cent  hommes  bien  détermi-  1672, 
nés  auroient  pu  défendre  avec  fuc- 
cès  cette  fameufe  forterefle  contre 
une  armée  de  cent  mille  hommes. 
Le  Duc ,  fans  perdre  un  infiant,  em- 
ploya toutes  les  troupes  à  détruire 
ces  ouvrages  étonnants,  quiavoient 
coûté  aux  Hollandois  des  fommes 
immenfes.  Une  longue  enceinte  de 
forts,  qui  étoient  confïruits  entre 
Niewerbrug  &  Bodegrave  eurent  le 
même  fort.  Il  fit  mettre  enfuite  le 
feu  à  vingt  gros  navires  chargés 
de  toutes  fortes  de  marchandifes , 
que  les  glaces  tendent  arrêtés  au 
milieu  du  canal  de  SVmerdam. 

Pendant  ce  temps-là,  les  trou- 
pes reftées  à  Swmerdam  ,  fe  mon-     mjioire  de 
troient  indignes  de  la  victoire,  par  Hollande, 

i  »  11  11  ■>    l  tome  IV  y 

les  excès  auxquelles  elles  s  aban-  p,  2+8. 
donnèrent.  Luxembourg  étoit  à 
peine  forti  de  la  place  ,  pour  aller 
occuper  Bodegrave  ,  que  les  Fran- 
çois qui  d'abord  avoient  témoigné 
de  la  modération ,  plutôt  parce 
qu'ils  étoient  accablés  des  fatigues 
de  cette  pénible    expédition  ,  que 

Sij 
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■  par  un  fentiment  d'humanité  ,  de- 

j  6j2.  venus  tout  à  coup  furieux ,  mettent 
le  feu  à  la  place,  &  n'en  font  qu'un 
monceau  de  cendres  &  de  ruines. 
Heureux  les  habitants  de  ce  Bourg 
floriiTant,  fi  le  vainqueur  n'avoit 
exercé  fa  rage  que  fur  les  maifons, 
les  temples  &  les  êtres  inanimés. 
Mais  défefpéré  de  ne  pas  trouver 
dans  le  pillage  un  auiîi  riche  bu- 
tin qu'il  fe  l'étoit  promis,  il  fe jette 
fur  tous  les  habitants ,  fans  diftin- 
ction  d'âge ,  de  fexe  ni  de  rang  , 
comme  s'ils  avoient  tous  confpiré 
pour  lui  cacher  leurs  tréfors,  &  en 
fait  un  horrible  maflacre.  Pour 
comble  de  malheur,  la  nuit  cou- 
vroitde  fes  voiles  le  crime  ,  enforte 
que  dans  l'horrible  tumulte ,  excité 
d'un  côté  par  les  cris  &  hs  menaces 
des  François ,  &  de  l'autre  par  les 
gémiiTements  ,  la  fuite  précipitée 
des  Hollandois  ,  &  l'incendie  qui 
fe  répandoit  par  tout ,  la  voix  des 
Officiers  ne  pouvant  plus  être  en- 
tendue ,  le  Soldat  ne  mit  point  de 
bornes  à  fa  licence  &  à  fa  barbarie. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  &  fans  dan- 
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£er  que  quelques  Officiers  vinrent 

à  bout  d'arracher  des  bras  enfan-  1072, 
glantés  de  Jeurs  barbares  compa- 
triotes une  petite  partie  de  leurs 
victimes.  Après  cette  terrible  exé- 
cution ,  toutes  les  troupes  fe  ren- 
dirent à  Bodegrave  auprès  de  leur 
Général. 

Elles  le  trouvèrent  occupé  des 
moyens  de  pénétrer  jufqu'à  la  Haie. 
L'approche  du  prince  d'Orangeavec 
fon  armée  ,  loin  de  modérer  l'envie 
extrême  qu'il  avoit  de  s'emparer  de 
cette  efpece  de  capitale  ,  étoit  un 
nouveau  motif  qui  l'y  portoit.  Rien 
n'eût  plus  flatté  tçs  defirs ,  que  d'en- 
trer Tépée  à  la  main  dans  la  Haie, 
à  la  vue  du  Stadhouder ,  pour  faire 
voir  à  toute  la  Hollande  quel  foible 
appui  elle  avoit  en  la  perfonne  de 
cePrince.Maisla  durée  du  dégel  ap- 
porta un  obftacle  invincible  à  l'exé- 
cution de  ce  projet.  Il  fallut  fe  con- 
tenter du  dommage  irréparable  qu'il 
avoit  caufé  aux  Hollandois  ,  &  qui 
fut  évalué  à  plus  de  vingt  millions 
de  florins. 

Avant  que  de  donner  le  lignai  de 
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—  Ja  retraite  ,  il  fit  mettre  le  feu  par 

1672.    tes  mains  du  marquis  de  BoufHers  à 
toutes  tes  maifons  qui   font  fituées 
entre  Bodegrave  &  Goude.    A  fon 
départ  de  la  première  de  ces  deux 
places,  &  conformément  aux  ordres 
de  la  Cour  ,    qui  vouloit  venger 
l'incendie  des  villages  François  que 
le  prince  d'Orange  avoit  brûlés  au- 
Dépeche de  Pres    de  Charleroi  ,   Luxembourg 
Luxembourg,  abandonna   Bodegrave  aux  flam- 
ba 4  jaav%  •     •  1  a      r 

mes  ;  mais  il  recommanda  fur-tout 
qu'on  s'abflînt  de  verfer  le  fang  & 
de  violer.  Bodegrave ,  qui  n'étoit 
ni  moins  riche  ni  moins  peuplé  que 
Swmerdam,  fut  donc  détruit  de  fond 
en  comble.  Il  y  eutauffi  de  grands 
excès  commis  dans  cette  dernière 
ville  :  tant  il  elt  difficile  de  conte- 
nir une  foldatefque  vi&orieufe ,  qui 
ne  refpire  que  le  fang  &  le  pillage. 
Pour  fe  venger  de  tant  de  maux, 
lesHoîlandois  entreprirent  de  noyer 
Luxembourg  avec  fon  armée  :  ils 
coupent  toutes  les  digues  qui  arrê- 
tent &  contiennent  la  mer  :  mais 
leurs  travaux  leur  furent  funeftes; 
la  mer   acheva  de   fubmerger  les 
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endroits  qui  n'étoient  pas  inondés  ,  - 

&  lit  périr  un  nombre  infini  de  che-  1 672. 

vaux  &  de  beftiaux.  Le   Général  -,,.'. 

-r  •  -ri-  i_-      '    r        V'.p-.che  de 

François  avoit  h   bien  combine  la  Luxembourg, 
retraite,  qu'il  étoit  déjà  à  Utrecht du 8  Janv% 
où  il    fit  Ja  revue  de  fon  armée. 
Cette  expédition  ne  lui  coûta  que 
vingt  foldats. 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette  fameufe 
entreprise.  Si  Luxembourg  manqua 
Ja  conquête  de  la  Hollande  ,  il  eut 
du  moins  la  gloire  de  la  remplir  de 
terreur  &  d'effroi.  Bien  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  ne  lui 
fut  fi  fenfible  que  les  coups  qu'il  lui 
porta  :  la  nouvelle  delà  déroute  des 
troupes  de  Konifmark,  de  la  prife 
deSwmerdam,  de  Bodegrave,  de 
Niewerbruk ,  apportées  coup  fur 
coup  dans  les  principales  villes , 
avoit  jette  une  telle  confternation 
que  les  plus  riches  familles  s'en- 
fuirent ;  tous  les  canaux  étoient 
couverts  de  bateaux,  dans  lefqueîs 
les  fugitifs  embarquoient  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfants,  leurs  tréfors. 
Amfterdam  ne  paroifloit  pas  un  udiani?,** 
afyle  affez  fur  contre  l'audace  &  h  tome  x,  ' 
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■  fortune  des  François.  La  plupart  fe 


1672.  retirèrent  jufqiïà  Embden  &  Ham- 
bourg ;  la  populace  qui  étoit  reft.ce 
à  Leyde ,  tranfportée  de  douleur  & 
d'ndignation ,  ferma  les  portes  de 
la  Ville  aux  vaincus ,  &  força  le 
Magiftrat  defortir  jufqu'au-delàdes 
fauxbourgs,  pourpréfenter  les  clefs 
au  Duc  ,  qu'on  attendoit  à  chaque 
infiant. 

Au  refle  ,  la  retraite  de  Luxem- 
bourg ne  rafïuroit  pas  encore  le 
peuple;  une  nouvelle  gelée  pou- 
voit  le  ramener  plus  fier  &  plus  ter- 
rible. Le  prince  d'Orange  regardé 
auparavant  comme  le  libérateur  de 
la  République  ,  étoit  prefque  géné- 
ralement détefté.  On  le  chargeoit 
d'injures  &  d'imprécations  ,  pour 
s'être  oppofé  à  la  paix.  Sa  perfonne 
même  paroifîbit  menacée  ;  il  ne  put 
calmer  l'indignation  des  citoyens  , 
qu'en  confentant  fur  le  champ  au 
Dépêche  de  congrès  qui  fut  indiqué  à  Cologne, 
Luxembourg,  &  en  abandonnant  au  reiïentiment 
.me  an,.  ^  peuple  le  colonel  Moïfe  Payn- 
vin  ,  qui  eut  la  tête  tranchée.  Le 
comte  de  Konifmark  auroit  eu  un 

fort 
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fort  aulîî  tragique  fans  fa  fermeté.  ===== 
Afïïégé  dans  fa  maifon  à  Leyde  par  1 672 
la  populace  qui  vouloit  le  mettre 
en  pièces  ,  il  prépara  quelques  ba- 
rils de  poudre  ,  &  défia  les  plus 
hardis  d'entre  les  féditieux,  de  ve- 
nir le  trouver  dans  fa  chambre.  La 
crainte  de  partager  avec  ce  brave 
Suédois  la  mort  qu'il  fe  defîinoit, 
contint  le  peuple.  Le  prince  d'O- 
range vint  infenfiblementà  bout  de 
le  juftifler.  On  le  vit  même,  la  cam- 
pagne fuivante,  remplir  les  premiè- 
res places  de  Tannée.  Au  refte  ,  il 
ne  fembla  furvivre  à  fa  difgrace , 
&  échapper  à  la  fureur  du  peuple  , 
que  pour  mourir  plus  glorieufe- 
ment.  BleiTé  mortellement  aufiege 
de  Bonn,  il  mourut,  en  proteftant 
qu'il  n'avoit  évacué  Bodegrave  que 
dans  le  deifein  de  fauver  Leyde. 

Quoique  le  prince  d'Orange  eût  ■-— ■— 
confidérablement  augmenté  fon  ar-  1673. 
méc  ,  en  enrôlant ,  fans  diftin&ion 
de  naiilance  ,  d'état ,  la  quatrième 
partie  des  citoyens  ,  &  qu'il  eût 
établi  fon  quartier  à  Leyde,  pour 
£tre  plus  à  portée  de  prévenir  les 
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■  François  ,    Luxembourg     n'avoit 

,1673.  point  renoncé  au  deiTein de  rentrer 
en  Hollande.  En  attendant  que  de 
nouvelles  gelées  lui  préfentaffent 
les  moyens  de  frapper  de  nouveaux 
coups ,  il  étoit  perpétuellement 
occupé  à  tenir  fes  troupes  en  ha- 
leine. Indépendamment  de  l'exer- 
cice ordinaire  ,  il  accoutumoit  les 
bataillons  à  marcher  fur  une  même 
ligne,  à  garder  les  diftances  ,  à 
pafTer  brufquement  les  défilés  ,  &  à 
fe  remettre  enfuite  rapidement  en 
Dépêche  de  bataille.  On  ne  fauroit  croire  com- 
Luxembourg,  bienl'exercice  contribuoit  à  lafanté 
duzzjanv.  &  à  la  vigueur  du  foldat;  les  réfle- 
xions perpétuelles  que  le  Duc  fai- 
foit  fur  Fart  militaire  ,  le  mirent  à 
portée  de  découvrir  bien  des  défauts 
dans  la  manière  d'exercer  &  de 
conduire  les  troupes  ;  il  fit  part  de 
fes  obfervations  au  marquis  de 
Louvois ,  qui  en  profita  dans  la 
fuite. 

Mais  le  Duc  n'étoit  pas  tellement 
occupé  de  ce  foin  ,  qu'il  ne  ramaf- 
fât  une  quantité  prodigieufe  de  vi- 
vres ,  de  fourages  &  de  munitions 
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de  guerre  ,  dont  il  faifoit  des  ma- 
gafins  pour  la  campagne  prochaine  1 673 , 
aux  dépens  du  pays  ennemi.  L'ar- 
mée Françoifc  &  la  province  d'U- 
trecht  étoient  par  (es  foins  dans 
une  extrême  abondance  ,  tandis  que 
le  peuple  de  Hollande  pcriflbit  ou 
de  mifere  ou  de  l'intempérie  del'air, 
caufée  parle  long  féjour  des  eaux 
fur  la  terre.  Prefque  tous  les  befîiaux 
avoient  été  noyés,  ou  étoient  morts 
faute  d'aliment ,  &  il  falloit  en  faire 
venir  d'Allemagne  à  grands  frais  Dépêche  de 
pour  la  fubfiltance  des  troupes  &  dTzlù™**' 
des  citoyens.  Le  découragement 
étoit  tel ,  que  les  détachements  de 
la  République ,  quoique  fupérieurs 
en  nombre ,  &  favorifés  par  les 
payfans  &  la  connoiflance  du  pays, 
étoient  toujours  battus,  les  Bourgs, 
les  Villages  &  les  Châteaux  réduits 
en  cendre  ,  conformément  aux  or- 
dres defhru&eurs  du  Minifire  de  la 
guerre. 

;|Dans  ces  trilles  circonftances,  il  ne 
falloit  qu'une  nouvelle  invafion  de 
François  en  Hollande,  pour  achever 
la  ruine  de  la  République.  Le  grand 
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■—  penfionnaireFagel,&  Ja  plupart  des: 
j  6j3 .  membres  de  l'Etat,peu  raffurés  par  la 
contenance  &  les  promettes  du  Sta- 
dhouder ,  voulurent  renouer  avec 
le  Duc  les  négociations  de  Tannée 
précédente.  Mais  le  Roi  lui  défen- 
dit de  les  écouter,  à  moins  qu'ils  ne 
promirent  de  fe  foumettre  aux  con- 
ditions qu'ils  avoient  déjà  deux  fois 
jrejettées, 

La  ruine  de  la  Hollande  n'étoit 
point  réfervée  à  une  nation  qui  eût 
peut-être  été  la  première  à  déplorer 
ia  vidoire.  L'hiver,  contre  la  na- 
ture du  climat ,  s'écoula  tout  entier 
fans  de  fortes  gelées  ,  enforte  que 
Luxembourg  n'ofant  hazarder  Ion 
armée  fur  un  élément  qui  avoit 
manqué  de  lui  être  funefte ,  fe  vit 
obligé  de  renoncer  à  fes  projets. Les 
Hoîlandois,  de  leur  côté,  regardè- 
rent la  douceur  de  l'hiver  comme 
une  efpece  de  miracle  :  perfuadés 
que  le  ciel  s'intérefToit  à  leur  faJut , 
ils  reprirent  courage,  avec  d'autant 
plus  de  raifon,  qu'ils  n'ignoroient 
pas  que  la  moitié  de  l'Europe  alloit 
s'unir  à  eux  contre  leurs  ennemis, 
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Au  commencement  du  printemps,  - 
le  prince  de  Condé  fe  rendit  à  1673. 
Utrecht  avec  de  nombreufes  trou- 
pes ;  mais  elles  n'étoient  compofées 
que  de  jeunes  gens  enrôlés  pendant 
l'hiver.  Cétoit  avec  cette  armée 
fans  expérience  ,  &  dont  Boileau 
difoit    quelle  fer  oit  fort  bonne  lorf-     Lettres  de 

•)   1 1       r ■      •  •  /"»        J  '  Al  ■-'dame  de 

quelle  fer  oit  majeure  ,  que  Conde  $M^ît 
avoit  entrepris  de  foumettre  la  Hol-  CLXVU 
lande.  L'inondation  plus  profonde 
&  plus  étendue  que  la  campagne 
dernière,  fut  pour  la  République  un 
rempart  impénétrable.  Envain  fur 
la  foi  de  quelques  Ingénieurs ,  le 
Prince  empîova  fon  armée  à  des 
travaux  immenfes,  pour  faire  refluer 
dans  îa  mer  les  eaux  qui  couvroient 
prefque  toute  la  furface  de  la  terre  ; 
les  ouvertures  que  Ton  fit  aux  di- 
gues, pour  recevoir  l'écoulement 
de  la  marée ,  préfenterent  à  l'Océan 
de  nouveaux  paffages  qu'il  franchit 
avec  fureur.  Il  fallut  fe  hâter  de  les 
fermer  ,  pour  ne  pas  laifTer  à  jamais 
fubmergé  un  pays  qui  ne  doit  fon 
exiftence  qu'aux  travaux,  àTinduf- 
trie  &  aux  arts, 

Tiij 
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■       Le  duc  de  Luxembourg  profita 
1 673  •     de  Tinadion  forcée  de  l'armée  pour 
.      fe  rendre  au  fiege  de  Maëftrecht,que 
de  sïZt-Ger-  *e  R°*  réduifit  fous  fes  loix  avec 
™ain*  beaucoup  de  gloire.    Après  avoir 

prêté  à  ce  Prince  le  ferment  de  fi- 
délité pour  la  charge  de  Capitaine 
des  Gardes,  il  retourna  auprès  de 
Condé,  pour  exécuter,  fous  fes  or- 
dres ,  une  entreprife  qui  n'avoit 
pas  moins  d'éclat  que  celle  de 
Maëfïrecht. 

C'étoit  la  conquête  deBoiiïeduc  , 
ville  confidérable  du  Brabant  Hol- 
landois.  La  fituation  de  la  place,  au 
milieu  des  marais  que  forme  la  ri- 
vière u  Aa ,  fes  fortifications  ex- 
traordinaires, la  nombreufe  garrii- 
fon  que  le  prince  d'Orange  y  avoit 
jettée ,  &  encore  plus  la  difficulté 
d'en  approcher  ,  rendoit  le  fuccès 
de  cette  expédition  incertain  ,  dif- 
ficile &  périlleux  :  mais  accoutumé 
à  triompher  des  plus  grands  obfta- 
!es  ;  irrité  d'ailleurs  de  n'avoir  rien 
fait  cette  campagne -qui  répondît  à 
la  gloire  defonnom,  Condé  étoit 
réfolu  à  tout  hazarder ,  pour  fe  renr 
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dre  maître  d'une  place  dont  la  con-  :.■  ■■ 
quête  entraînoit  celle  de  tout  le  1673. 
Brabant.  Déjà  Ton  avoit  commencé 
à  faigner  l'inondation  qui  s'éten- 
doit  à  plus  de  deux  lieues  de  la 
place  ;  Tannée  entière  concouroit 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'exécu- 
tion des  deiïeins  de  fon  Général , 
lorfque  de  nouveaux  événements 
amenèrent  de  nouvelles  guerres, 
&  forcèrent  Condé  de  renoncer  à 
fon  entreprise. 

De  tous  les  Princes  jaloux  de  la 
gloire  &  des  fuccès  éclatants  de 
Louis  XIV  ,  le  feul  électeur  de 
Brandebourg  avoit  ofé  marcher  au 
fecours  de  la  Hollande  accablée. 
Vaincu  &  pourfuivi  par  Turenne  , 
jufques  dans  le  fein  de  fes  Etats ,  il 
fîgna  un  traité  ,  auquel  il  ne  fut  fi- 
dèle que  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  la 
moitié  de  l'Europe  prête  à  fondre 
fur  les  Etats  de  fon  vainqueur. 

L'Empereur  donna  l'exemple  ;  il 
fut  le  premier  qui  entreprit  d'arrêter 
la  fortune  de  Louis  XIV.  Il  n'avoit, 
aufîi-bien  que  l'éle&eur  de  Brande- 
bourg 3  d'autres  motifs  de  la  guerre 

Tiv 
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—  qu'il  décîaroit,  que  fon  inquiétude 
11673*     &  fa  jaîoufie.   Cependant  ,    pour 
appuyer  fa    querelle    de  quelque 
prétexte   capable    d'en  impofer  à 
l'Europe,  il  fe  déchaîna,  dans  un 
manifefte  ,    contre   l'ambition  du 
monarque  François  ,  qu'il  accufoit 
de  vouloir  s'établir,    contre  la  foi 
des  traités,  en  Weftphalie.  En  même 
temps   il  menaça  l'électeur  de  Co- 
logne ,  les  évêques  de  Munfter  & 
de   Strasbourg  ,     de  les    profcrire 
comme    des  traîtres;  le  premier, 
pour  avoir  vendu  à   la  France  les 
villes   de  Bonn  ,     de    Nuits  &  de 
Keyferverts  ,   Se    tous  pour  avoir 
contracte  d'étroites  liaifons  avec  un 
Prince  qui  devenoitde  jour  en  jour 
plus  redoutable  à  l'empire  Germa- 
nique. 

Au  bruit  des  préparatifs  de  Léo- 
pold,  l'Efpagne,qui  s'étoit  conten- 
tée jufqu'alors  de  fournir  à  la 
Hollande  les  fecours  ftipulés  par 
les  traités  d'alliance,  déclara  hau- 
tement la  guerre  à  Louis  XIV. 
L'efpérance  de  recouvrer  bientôt 
les  provinces  qu'elle  avoit  cédées 
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par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  ,  fut  ' 

le  principal  motif  d'une  démarche  1673. 
qui  lui  fut  dans  la  fuite  plus  fatale 
qu'aux  autres  Alliés.  Le  roi  de 
Dannëmark  ,  tous  les  Souverains 
de  l'Allemagne  ,  excepté  l'éleveur 
de  Bavière  &  le  duc  d'Hanovre  , 
cédèrent  à  l'exemple  &  à  l'autorité 
de  l'Empereur ,  appuyés  de  l'or  de 
la  Hollande  ;  ils  ne  virent  plus  dans 
Louis  XIV  ,  autrefois  leur  protec- 
teur contre  Léopold,  qu'un  voifin 
plus  puilTant,  plus  dangereux  que 
le  chef  même  dont  ils  avoient  li- 
mité le  pouvoir  fous  ^es  aufpices. 

Le  Roi  forcé  de  partager  fes  for- 
ces contre  la  multitude  d'enne- 
mis qui  s'élevoient  contre  lui,  ne 
penfa  plus  à  la  conquête  de  la  Hol- 
lande. Le  prince  de  Condé  eut 
ordre  d'entrer  avecfon  armée  dans 
les  Pays-Bas  ;  &  Luxembourg  refta 
à  Utrecht  pour  s'oppofer  au  prince 
d'Orange  ,  qui  déjà  menaçoit  cette 
province  avec  trente  mille  hommes. 

Il  ne  manquoit  au  général  Fran- 
çois qu'une  armée,  pour  arrêter  les 
efforts  du  Stadhouder  ;  car  on  ne 
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1  peut  appeller  de  ce  nom,  un  corps 

.1675.  de  trois  ou  quatre  mille  hommes, 
qu'il  retira  des  places  les  moins 
expofées  aux  armes  des  Hollandois , 
&  qui  furent  les  feules  forces  dont 
il  difpofa  ,  pour  défendre  fon  gou- 
vernement. Dans  ces  circonflances, 
qui  rendoient  fon  emploi  encore 
plus  difficile  que  la  campagne  der- 
nière ,  il  propofa  à  la  Cour  d'éva- 
cuer les  places  les  moins  importan- 
Dépêche  de  tes ,  afin  de  former  des  garnifons 
•àhouv.  une  armée  capable  de  contenir  le 

%  Août.     r      j,  ,  r   0        1, 

Stadhouder  ,  oc  a  entretenir  en 
Hollande  une  guerre  ruineufe  pour 
la  République. 

Ce  confeil  fi  fage  ne  fut  point 
approuvé  ;  le  marquis  de  Louvois 
perfuadé  qu'en  abandonnant  11 
romptement  {es  conquêtes  ,  le 
oiferoità  toute  l'Europe  un  aveu 
trop  humiliant  de  foibleffe,  écrivit 
au  Duc  de  conferver,à  quelque  prix 
que  ce  fut ,  la  province  entière  qui 
obéifToit  à  fes  ordres. 

Luxembourg  remplit  le  plan  de 
la  Cour  ,  qu'il  n'aprouvoit  pas  , 
comme  s'il  en  eût  été  l'auteur  :  ja- 
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mais  il  ne  donna  de  plus  grandes  - 
marques  de  zèle,  de  vigilance,  I^73' 
d'a&ivité  S:  d'application.  Nuit  & 
jour  à  cheval  ,  parcourant  toutes 
les  places,  veillant  continuellement 
fur  les  démarches  du  prince  d'O- 
range,   il    fllCCOmba    bien-tôt  foUS    Lettre  de  m» 

les  violents  efforts  de  corps  &  d'ef-  s^e  d.tM* 

v1    ,         ,        v,  ,  r,  ■     de  Louais  y 

prit  qu  il  fit  :  epuile ,  malade  ,  mais  du  7  sep, 
foutenu  par  la  grandeur  defon  cou- 
rage ,  il  ne  voulut  jamais  quitter  le 
camp  'volant,  à  la  tête  duquel  il 
harceloit  &  fatiguoit  l'ennemi. 

Le  mois  de  Septembre  étoit  ar- 
rivé ,  que  le  Stadhouder  n'avoit 
encore  ofé  exécuter  aucun  des 
grands  projets  qu'il  méditoit,  tant 
il  redoutoit  le  génie  audacieux  & 
fécond  en  reffources  du  général 
François.  Honteux  enfin  d'une 
inaction  qui  excitoit  les  murmures 
de  toute  la  Hollande  ,  il  forma  le 
deffein  d'affiéger  Naerden  ;  mais 
dans  la  crainte  d'éprouver  devant 
cette  place  le  même  affront  qu'à 
Voerden  ,  il  n'y  eut  point  de  pré- 
caution qu'il  ne  prît  ,  point  de 
ûratagême  qu'il  ne  mît  en  ufage , 
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-  pour  tromper  &  écarter  LuxerrW 

1673.    bourg.    Cependant  ion  armée  étoit 

Ibidem,      quatre  fois   plus    nombreufe    que 

celle  que  les  François   pouvoient 

lui  oppofer. 

D'abord  pour  encourager  {es 
troupes,  qui  n'ayant  encore  éprouvé 
que  des  revers ,  manquoient  abfo- 
lument  de  confiance  ,  il  déclara  , 
qu'il  donneroit  par-tout  l'exemple, 
GuuÛume de  en  s'expofantle  premier  au  danger; 
UU  mais  auffi  ,   qu'il  puniroit  avec  ri- 

gueur, fans  difïinâion  de  rang,  de 
grade  5c  de  naillance,  tous  ceux  qui, 
dans  les  combats  &  les  aiïauts,  ou- 
blieraient les  devoirs  facrés  de 
l'honneur  &  du  patriotifme.  Il  par- 
tagea enfuite.fon  armée  en  deux 
corps  \  le  premier  alla  fe  préfenter 
devant  Bommel ,  qu'une  punTante 
efeadre  tenoit  déjà  invertie;  l'autre 
demeura  fous  {es  ordres  dans  le 
camp  qu'il  occupoit. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  des 
ennemis  ,  tout  malade  qu'il  étoit  , 

Hijtoire  de  Tir  »    t*    i 

Hollande,  de  Luxembourg  le  porta  a  liel  avec 
u Neuville,  quinze  efeadrons  qui  compofoient 
106  ô-  307.    toutes  fes  forces.  Le  liège  de  13om« 
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mel  n'étoit  qu'une  rufe  de  la   part  == 
du  prince  d'Orange.   Il  n'eut  pas    1673. 
plutôt  appris  le  mouvement  de  Lu- 
xembourg ,  qu'il  alla  fe  préfenter 
devant  Naerden. 

De  toutes  les  entreprifes  que 
pouvoit  former  le  prince  d'Orange, 
c  étoit  celle  dont  le  Duc  redou- 
toit  le  moins  le  ïuccès ,  tant  à 
caufe  de  l'excellent  état  de  la  place, 
que  de  la  confiance  qu'il  avoit  en 
Ja  valeur  de  la  garnifon. 

La  ville  de  Naerden  e(t  fituée  fur 
le  Zuyderfée  au  nord  d'Utrecht , 
à  quatre  lieues  d'Amfterdam.  C'eft, 
une  belle  &  forte  place.  Les  Etats- 
Généraux  ne  la  voyoient  qu'avec 
une  extrême  douleur  entre  les  mains 
des  François,  à  caufe  des  incom- 
modités terribles  que  recevoit  Ams- 
terdam d'un  fi  fâcheux  voifinage. 

Luxembourg  avoit  établi  dans 
cette  Ville  une  garnifon  de  trois 
mille  hommes  de  vieilles  troupes , 
&  l'avoit  pourvue  d'une  immenfe 
quantité  de  munitions  de  guerre  8c 
de  bouche  ;  au  refte ,  toutes  ces 
précautions,  &  la  valeur  de  la  gar> 
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-  nifon  le  raffuroient  moins  fur  la  def- 

1673.  tinée  de  Naerden  5  que  la  réputa- 
tion de  Dupas  ,  qui  en  étoit  le 
gouverneur.  Ilavoitune  telle  con- 
fiance en  la  capacité  de  cet  Officier, 
qu'il  écrivoit  à  M.  de  Louvois,  en 
lui  rendant  compte  des  qualités  & 
des  défauts  de  tous  les  Comman- 
Dépêche  de  dants  des  places  conquifes  en  Hol- 
Luxembourg  ]ande        -^j  ne  fouhaitoit  rien  tant 

a  Louvois ,  *    x  .  A 

du  1  s  Juillet,  que  le  prince  d  Orange  s  attachât 
au  fiege  de  Naerden,  dans  Tefpé- 
rance  que  la  favante  &  vigoureufe 
défenfe  de  Dupas  lui  fourniroit 
Toccafïon  de  battre  encore  une 
fois  les  Hollandois.  Les  Généraux 
ennemis  avoient  de  Naerden  &  de 
fon  Gouverneur  la  même  idée  que 
Luxembourg.  C'étoit,  malgré  eux, 
que  le  Stadhouder  avoit  hazardé 
cette  entreprife.  Mais  on  va  voir 
comment  ce  Dupas  fi  généralement 
eflimé ,  répondit  à  l'opinion  qu'on 
avoit  conçue  de  fon  courage  &  de 
fes  talents. 
vourfirv'vâ  L'avarice,  la  fource  de  tant  de 
vhijioiredeia  maux ,  fut  la  caufe  déplorable  de 
f£Z    e     la  honte  de  Dupas  &  de  la  perte  de 
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Naerden.  Cet  homme ,  qui  de  fol-  ■ 

dat  de  fortune,  étoit  parvenu  par  1^73 
fes  ferviccs  &  la  prote&ion  du 
Vicomte  de  Turenne  ,  au  grade  de 
Maréchal  de  Camp  ,  avoit  acquis 
dans  les  armées  plus  de  gloire  que 
de  biens  ;  il  avoit  vécu  jufqu'à  £0 
ans  dans  une  pauvreté  honorable. 
Mais  il  ne  s'étoit  pas  plutôt  vu 
établi  dans  une  Ville  riche  &  com- 
merçante ,  qu'il  n'avoit  fongé  qu'à 
réparer  les  injuftices  du  fort  &  à 
s'enrichir.  L'argent  qu'il  amaila  en  ' 
dix-huit  mois  ,  fut  confid érable. 
Heureux  s'il  n'en  eût  préféré  la 
confervation,  aux  loix  de  l'honneur 
&  du  devoir. 

En  effet ,  à  peine  eut  -il  vu  le 
prince  d'Orange  campé  aux  portes 
de  Naerden,  qu'il  craignit  que  la 
place  ne  fut  emportée  d'affaut,  Se 
que  fa  fortune  ne  devînt  la  proie 
de  l'ennemi.  Cette  lâche  Se  funefte 
idée  l'agita  fi  fort ,  que  loin  d'inf- 
pirer  à  la  garnifon  la  fermeté  nécef- 
faire  en  une  occafion  qui  attiroit 
fur  lui  les  regards  de  l'Europe  ,  il 
lui  communiqua  la  frayeur  dont  il 
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avoit  l'ame   remplie.    Pendant  la 
1672.     durée  du  fiege  qui  ne  fut  que  de 
Lettres  de  quatre  jours, il  fe  comporta  comme 
Lux.  à  Loup,  un  homme  qui  avoit  perdu  le  cou- 
iVsept.1***  rage  &   Ie  jugement.  Enfin,  après 
48  heures  de  tranchée   ouverte  , 
quoique  le  foffé  ne  fût  point  com- 
blé ,  ni  la  demi-lune  emportée,  il 
Le  iz  Sept,  battit   la  chamade.  Il  eft  confiant 
qu'avec  quelques  étincelles  de  cou- 
rage &  de  génie ,  il  n'y  a  point  de 
Gouverneur  qui  n'eût  défenduNaer- 
den  encore  plus  de  dix  jours. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  être 
fecouru.  Déjà  Luxembourg  avoit 
raiTemblé  huit  mille  hommes  de  tou- 
tes les  garnifons  de  la  Province  :  il 
n'attendoit  plus  que  la  cavalerie  de 
Tévêque  de  Munlter  qui  étoit  en 
route  pour  marcher  à  l'ennemi. 
Qu'on  juge  de  fa  douleur  &  de  fa 
furprife  ,  lorfqu'on  lui  annonça  que 
Dupas  s'étoit  honteufement  rendu , 
fans  avoir  égard  aux  plaintes  &  aux 
reproches  de  plufieurs  foldats ,  qui 
frémifloient  d'indignation  de  fa  foi- 
bleife.  Le  chagrin  du  Duc  aug- 
menta  encore  en  apprenant  que  le 

prince 
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prince  d'Orange  avoir  réfolu  de  le-  - 

ver  le  fiege  à  Ion  approche  ,  pour     167 3* 
ne  pas  commettre  l'armée  de  la  Ré- 
publique à  l'événement   incertain 
d'un  combat. 

Toutes  ces  circonftances ,  lorf-     £«»*  du 

■>    1 1  •  r    .      r^  m  •      R°l  a   Lux* 

qu  elles  parvinrent  a  la  Cour ,  ami-  du  20  sept. 
gèrent  le  Roi ,  &  excitèrent  fa  jufte    Recueii  de 
colère  contre  Dupas.  Le  Duc  eut  lettres ,  t.  1. 
ordre  de  l'arrêter ,  &  de  le  juger  à  la  p"s* z??t 
tête  du  confeil  de  guerre.  Le  mal- 
heureux Dupas  convaincu    de    lâ- 
cheté par  la  dépofition  d'un  grand 
nombre   de  témoins  &  par  le  cri 
des  troupes  ,  fut  condamné  à  être 
dégradé  &  traîné ,  la  pèle  à  la  main, 
dans  les  principales  rues  d'Utrecht. 
Plufieurs  Officiers,  pour  s'être  com- 
portés, à  la  défenfe  de  Naerden  , 
comme   les  officiers  Hollandois   à 
celle  de  leur  patrie,  partagèrent  la 
honte  6c  le  châtiment  de  leur  Com- 
mandant. 

On  parla  diverfement  dans  le 
monde  du  jugement  de  ces  militai- 
res. Les  uns  ,  comme  le  marquis 
de  Louvois  ,  le  trouvoient  trop 
jriodéré.  Oefl    un  grand  bonheur  à  1%  Nqv\   ' 
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.'  Af.  Dupas ,  écrivoit-il  à  M.  Robert; 

.1 673  ■  Intendant  de  la  province  d'Utrecht, 
d  avoir  été  jugé ,  comme  il  a  été ,  puif- 
qu  homme  lia  Ji  bien  mérité  la  corde, 
&  que  dans  le  crime  dont  il  étoit  accufé, 
il  n'y  a  point  de  milieu  entre  Vabfolu- 
îion  Gr  la  mort. 

D'autres  ,  au  contraire  ,  affede- 
rent  de  plaindre  fa  deftinée  &  celle 
de  (es  compagnons  de  fortune.  Ils 
regardoient  fon  arrêt  comme  trop 
rigoureux.  Mais  ils  neconfidéroient 
pas  que  cet  exemple,  au  commence- 
ment d'une  longue  &  fanglante 
guerre, influa  peut-être  beaucoup  fur 
la  conduite  des  officiers  François.  Il 
n'y  en  eut  pas  un  dans  la  fuite  qui 
ne  fît  des  prodiges  de  valeur  dans 
la  défenfe  des  places  qui  leur  furent 
confiées. 

Au  relie,  les  loix  de  Fhiftoire  ne 
permettent  point  de  palfer  fous  fl- 
lence  que  Dupas  entreprit  de  fe 
juilifier  aux  dépens  du  duc  de  Lu- 
xembourg. Il  l'aceufa,  dans  des  mé- 
moires imprimés  ,  de  n'avoir  pas 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  le  fecourir.  Quoique  la  dé- 
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Lenfe  du  malheureux  Gouverneur 
deNaerden  eût  été  très-mal  reçue  1673, 
de  la  Cour  &  du  public  ,  Luxem- 
bourg qui  étoit  d'une  extrême  fen- 
fibilité  fur  tout  ce  qui  pouvoit  in- 
térefler  fa  réputation  ,  écrivit  une 
,  longue  lettre  au  prince  de  Condé, 
pour  lui  rendre  compte  de  fa  con- 
duite dans  cette  affaire.  Condé  lui  ^trc  *» 
répondit  ainfi  :  Ce  qui  me  donne  du 
chagrin  contre  vous ,  c'efl  de  voir  que 
vous  vous  mettiez  en  peine  de  me  faire, 
votre  apologie ,  pour  vous  juflifîer  de 
ri  avoir  pas  combattu  avec  fept  ou  huit 
efeadrons  M.  le  prince  d'Orange  qui  en 
avoit  foixante  ou  quatre-vingts,  Ceft 
bien  de  vous  en  effet  quon  doit  croire 
que  vous  prene^  ma^  votre  parti ,  Gr  que 
vous  éviter  Voccajîon  d'en  venir  aux 
mains  avec  V ennemi  !  . .  .  .  Toutes  les 
fois  que  je  penfe  à  cette  malheureufe 
affaire  de  Naerden  ,  je  ne  peux  que  je 
ne  fois  dans  une  colère  terrible  contre 
ce  marautde  Dupas,  de  l'avoir  fi  lâche- 
ment rendue  ,  61  de  voir  qu'il  vous  a 
oté  par-là  une  fi  belle  occafion  défaire 
quelque  chofe  d'avantageux  pour  votre 
gloire  Gr  de  très-important  pour  le  fer- 
vice  du  Roi.  V  ij 
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Pour  terminer  tout  ce  qui  re-" 
7673.  garde  cet  événement ,  Dupas  dé- 
gradé ,  ruiné ,  délivré  enfuite  à  la 
prière  du  vicomte  de  Turenne  de 
la  prifbn  perpétuelle  à  laquelle  il 
avoit  été  condamné,  reprit  fon  an- 
cien courage  :  il  fe  jetta,  la  cam- 
pagne fuivante  en  qualité  de  vo- 
lontaire, dans  la  ville  de  Grave  af- 
fiégée  par  toutes  les  forces  de  la 
Hollande.  Il  fut  tué  dans  une  for- 
tie  en  combattant  vaillamment  fous 
les  ordres  du  brave  Chamilly. 

Cependant,  fok  que  la  contenan- 
ce fiere  de  Luxembourg  en  impo- 
fât  au  prince  d'Orange ,  foit  que  ce 
Prince  crût  qu'il  feroit  plus  avanta- 
geux à  la  caufe  commune  dejoin- 
Hificire  de  dre  l'armée  Impériale  dans  Téle&o- 
I  p.Yu  fcTrat  ^e  Cologne  ,  que  de  tenter  des 
Kt  conquêtes  difficiles  dans  la  provin- 

ce d'Utrecht,  il  fe  met  en  route, 
s'ouvre  les  paflages ,  &  arrive  fous 
lts  murs  de  Bonn ,  où  le  comte  de 
Montécuculli  s'étoit  rendu  du  fonds 
de  l'Allemagne. 

Turenne  qui  veilloit  au  falut  de 
TAlface  &  de  la  Lorraine  ,  n'avoit 
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pu    l'empêcher  de  pafler  le  Rhin  » 

&laMofelle.  Il  faut  avouer  pour-  I($7;, 
tant  que  Je  général  de  l'Empereur 
fut  plus  redevable  du  fuccès  de  cette 
belle  marche  à  l'infidélité  de  l'é- 
lecteur  de  Trêves  ,  qui,  au  mépris 
de  la  neutralité  ,  lui  livra  les  pafTa- 
ges,qu'à  fa  longue  expérience. Dans 
le  même  temps  ,  Farmée  d'Efpagne 
commandée  par  le  comte  de  Mon- 
terey  ,  vint  prendre  part  aux  ex- 
ploits du  prince  d'Orange  &  de 
Montécuculli.  Les  trois  chefs  réu- 
nis attaquèrent  la  ville  de  Bonn  ,  & 
Femporterent  en  neuf  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Le  2  Non 

A  la  nouvelle  de  la  perte  de 
Bonn  ,  le  duc  de  Luxembourg  qui 
n'ignoroit  pas  que  Féle&eur  de  Co- 
logne ,  pour  ne  pas  voir  {es  Etats 
ravagés  par  trois  armées  ,  avoit  en- 
tamé une  négociation  fecrete  avec 
l'Empereur ,  accourut  d'Utrecht  , 
pour  fauver  Nuits  &  Kevferverts  où      ,,,    . 

K  1  ,         r>       iv  r  Mémoires 

etoient  depoies  d  immenies  maga-  deSânt-Ger- 
fins  de  vivres  &  de  munitions.   Il  mmn%- 
jetta  deux  mille  cinq  cents  hommes 
dans  la  première  de  ces  deux  places 
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==  fous  les  ordres  du  marquis  de  Cha- 
.1673.  miHy  9  &  ™lle  dans  l'autre  fous 
ceux  de  M.  de  Réveillon.  Après 
cette  heureufe  expédition  ,  il  re- 
tourna promptement  dans  la  pro- 
vince d'Utrecht^que  le  prince  d'O- 
range menaçoit  d'une  nouvelle  in- 
vafion. 

En  arrivant  dans  la  Capitale  de 
fon  gouvernement,  il  reçut  les  or- 
dres du  Roi  pour  évacuer  toutes  les 
conquêtes  de  la  Hollande ,  excepté 
Grave  &  Maëftrecht.  On  a  vu  plus 
haut  que  fi  la  Cour,  deux  ou  trois 
mois  auparavant,  avoit  confenti  à 
une  partie  de  ce  lacrifice  ,  que  les 
circonftances  rendoient  d'une  né- 
cefîité  abfolue  ,  Luxembourg  eût 
pu  former  un  corps  d'armée  des 
garnifons  des  villes  abandonnées  , 
&  empêcher  la  prife  de  Naerden. 
Car  enfin ,  cet  exploit  eut  des  fuites 
d'autant  plus  heureufes  pour  la  Ré- 
publique, qu'il  rétablit  la  confiance 
de  fes  troupes.  On  verra  dans  la 
fuite,  que  de  tous  les  alliés,  ce  fu- 
rent les  Hollandois  qui  combatti- 
rent avec  le  plus  de  courage  à  la 
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fanglante  bataille  de  Senef.  - 

Âurefle,  les  ordres  de  la  Cour    1673. 
etoient   devenus    d'une  exécution  Mémoires  de 
périlleufe.  Déjà  le  prince  d'Orange  s.Germ. 
fortifié  par   un  corps  de  fix  mille 
hommes  de  cavalerie   de  l'Empe- 
reur ,  avoit   détaché  le  comte  de 
Hornes  avec  douze  mille  hommes  , 
&  le  général   Sporck  (  a  )  avec  la 
cavalerie  Allemande  foudoyée  par    Hifoire  fc 
les  Etats-Généraux,  pour  tenir  Lu-  p.^ewùzy. 
xembourg  en  échec.  Lui-même  avec 
le  refte  de  fon  armée  fut  camper 
fur  la  chauffée  de  Namur ,  le  feul 
chemin  que  les  François  pouvoient 
prendre  pour  rentrer  dans  le  Royau- 
me. Enfin,  pour  achever  d'enve- 
lopper   Luxembourg  ,  &     rendre 
fa  défaite  inévitable  ,  le  comte  de 
Monterey   alla  fe  pofter  avec  les 
Efpagnols  auprès  de  Hui. 

Dans  cette  fituation  des  armées  ,- 
toute  l'Europe  regarda  le  duc  de 
Luxembourg  comme  perdu.  En  ef* 
fet ,  pour  échapper  à  tant  de  forces 

(a)  Sporck  ,  de  valet     cinquante  mille  écus  de 


de  tambour,  étoit  deve- 
nu Comte  de  l'Empire  & 
Général  d'armée;  il  l&ifla 


rente  à  fa  famille  ,  & 
plus  de  trois  millions 
d'argent  comptant. 


24ô    Histoire  dû  Maréchal' 
1 —  réunies  contre   lui  feul ,  l'audace 

2^73.  qm  lul  avoit  été  jufqu'  alors  fi  heu- 
reufe  ,  ne  fuffifoit  pas  ;  il  falloir 
avec  beaucoup  d'expérience  ,  un 
génie  fupérieur. 

Sans  s'étonner  des  menaces  &  des 
difpofitions  de  l'ennemi ,  Luxem- 
bourg commença  par  évacuer  les 

lettre  de   villes  de  Hollande.  M.  de  Louvois 
duïaSeptï*'  toujours  inflexible ,  lui  avoit  mandé 

Recueil  de  de  détruire  les  fortifications  des 
p.T"'f'/#  places  qu'il  abandonneroit ,  &  mê- 
me de  n'en  faire  qu'un  monceau  de 
cendres  &  de  ruines ,  s'il  prévoyoit 
que  l'ennemi  pût  s'en,  fervir  ,  pour 
lui  rendre  fa  retraite  impraticable. 
Depuis  les  excès  commis  à  Swmer- 
dam  &  à  Bodegrave  ,  Luxembourg 
pafïbit  pour  un  Général  terrible  ôc 
inhumain  ;  mais  il  fit  bien  voir  par 
fa  conduite  combien  il  eft  injufte 
de  rendre  un  chef  refponfable  de  la 
cruauté  &  de  la  licence  d'une  fol- 
•datefque  effrénée  qui  ne  connoît  , 
dans  le  fein  de  la  vidoire ,  d'autres 
dieux  que  (es  pallions.  En  effet , 
loin  de  remplir  leminiftere  odieux 
dont  il  étoit  chargé ,  il  eut  l'adrefle 

& 
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8c  le  bonheur  de  concilier  ce  qu'il  - 

devoit  aux  ordres  de  la  Cour,  avec     1673* 
les  fentiments  de  compafflon  qu'il 
ne   pouvoit   refufer  à  plus  de  dix 
mille  familles  qui  euflent  été  rui- 
nées fans  reflburce  ,  s'il  eût  détruit 
&  incendié  leur  patrie.  Il  fe  con- 
tenta de  rafer  les  principales  forti- 
fications des  places  qu'il  évacuoit, 
&  d'impofer  des  contributions  mé- 
diocres fur  les  habitants  ,  pour  in- 
demnifer  le  Roi  des  magafins  qu'il 
ne  pouvoit  tranfporter.  Lesfommes 
qu'il  retira ,  quoique  confidérables ,     Mémoires 
ne  répondoient  point  à  l'opulence  pr°^£[rueirded 
d'un  pays  qui  alloit  devenir  laprin-  la  guerre  do 
cipale  reflburce  de  tous  les  Poten-  l6?u 
tats  ligués  contre  la  France. 

Déjà,  malgré  tous  les  efforts  du 
comte   de  Hornes   &   du   général 
Sporck,  il  avoit  abandonné  ,  fans 
perdre  un  feul  homme,  les  villes     Mémoires 
de  Voerden,  d'Hardevich,  de  Cré-  %%?**** 
ve- coeur,  de  Bommel ,  d'Amers-     Mém.pour 
fort,  de  Rheénen,  de  Wagening- firviràhmfii 
hen,  d'Erbourg,  de  Campen ,  de  %«s*™ 
Hatten ,  deStéenvich  Se  deMeppel. 
Il  contint  les  troupes  dans  une  telle 

lome  IV.  X 
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'"■  difcipline ,  qu'il  n'y  eut  pas  un  fol- 

1^73.  dat  qui  osât  commettre  Je  plus  lé- 
ger défordre  ,  en  fe  retirant  d'un 
pays  fi  riche  ,  &  qu'il  ne  quittoit 
qu'avec  un  extrême  regret.  Après 
avoir  fatigué  &  trompé  les  ennemis, 
il  arriva  heureufement  à  Utrecht. 

Cette  manœuvre  brillante  ne 
fauvoit  pas  encore  l'armée.  Les  dan- 
gers au  contraire  ,  &  les  obftacles 
iembl oient  augmenter  de  jour  en 
Mdit.rw.  )our*  II  falloir  traîner  après  foi, 
t.mùfuiv.  dans  cette  retraite,  trois  cents  pie- 
ces  de  canon  qu'il  avoit  trouvées 
dans  les  villes  de  Hollande ,  &  plus 
de  trois  mille  chariots  chargés  de 
riches  dépouilles,  &ilmanquoitde 
cavalerie.  L'ennemi,  maître  de  l'é- 
ledorat  de  Cologne  &  des  places 
de  la  balle  Meule ,  ne  lui  lailloit 
d'autre  iflue  pour  retourner  en 
France,que  la  route  de  Charleroi  ; 
&  en  même  temps  il  lui  fermoit 
les  pailages  avec  trois  armées,  dont 
la  moindre  étoit  fupérieure  à  la 
fienne. 

Quoique  Luxembourg   connût 
toute  la  grandeur  du  péril  auquel 
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il  alloit  être  expofé  ,  il  ne  laifla  pas  — 
que  de  fe  mettre  en  route  avec  feize  1 673  « 
mille  hommes.  Il  fortit  cTUtrecht 
le  1  j  Novembre  au  fon  des  cloches, 
des  trompettes  &  des  tambours.  Les 
Magiftrats  &  les  principaux  citoyens 
le  conduisirent  jufqu'à  une  lieue  d'U- 
trecht,  croyant  ne  pouvoir  témoi- 
gner trop  d'honneur  à  un  Général 
étranger  qui  les  avoit  gouvernés 
avec  autant  d'intégrité  que  de  défîn- 
téreflement.  Le  Duc  gagna  Maëf- 
trecht,  où  il  jetta  la  nombreufe  ar- 
tillerie qu'il  emmenoit  de  la  Hol- 
lande. Il  campa  fous  le  canon  de 
la  place  ,  jufqu'à  ce  que  le  colonel 
Stoup  qui  lui  amenoit  le  refte  des 
troupes  Françoifes  difperfées  dans 
l'Over-IfTel ,  l'eût  joint. 

Cependant  le  Roi  étoit  dans  de     lettre  de 
-vives  alarmes  fur  la  deftinée  de  cet-  %*¥"* de 
te  armee.Quoiqu  il  eut  beaucoup  de  clxxix. 
confiance  en  Luxembourg,  le  nom- 
bre  &  la  pofition  des  ennemis  l'in- 
quiétoient.    On  parloit  à  la  Cour 
d'envoyer  Condé  &  Turenne  avec 
de  nombreufes  troupes  pour  le  dé- 
gager ;  déjà  le  comte  de  Schomberg 
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=  avoit  pris  les  devants  avec  un  corps 


J673.  d e  cavalerie, pour  fa vorifer  fa  retrai- 
te; mais  l'habileté  de  Luxembourg 
rendit  inutile  ce  fecours  ,  qui  d'ail- 
leurs s'étoit  mis  trop  tard  en  route» 
D'abord ,  pour  fuppléer  à  la  foi- 
bleffe  de  fa  cavalerie,  Luxembourg 
ordonna  à  fîx  cents  grenadiers  de 
monter  à  cheval  pour  faire  le  fer- 
vice  des  dragons.  La  marche  de 
Parmée,  quoiqu'embarraffée  par  un 
nombreux  attirail  de  bagage  ,  fut 
difpofée  avec  tant  d'ordre  ;   elle 

Dépêche  de  montra  une  contenance  fi  fiere,que 
\l*\tVwî  jama^s  *e  comte  de  Homes  &  le  gé- 
néral Sporck, qui  avoient  réuni  leurs 
corps  ,  n'oferent  l'attaquer.  Ce  n'é- 
toît  pas  affez  pour  Luxembourg  de 
leur  échapper  ;  il  vouloit  illuffrer 
fa  retraite  par  une  vicloire.  Il  leuç 
dreiTa  des  pièges  pour  les  furpren- 
dre  ;  mais  foit  qu'ils  s'en  défiaiTent, 
foit  qu'ils  ne  jugeaflent  pas  à  pro- 
pos de  fe  mettre  à  portée  d'être 
combattus ,  ils  ne  fuivirent  l'armée 
que  d'aflez  loin,  &  fe  retirèrent  en- 
fuite.  Les  François  marchèrent  alors 
tranquillement  le  long  de  la  Meufe.; 


de  Luxembourg.     24J 
ils  n'avoient  plus  à  craindre  que  la  — 
rencontre  du  prince  d'Orange  &  du     I^73' 
comte  de  Monterev. 

L'audace  devenoit  inutile  ,  & 
même  dangereufe  devant  des  en- 
nemis plus  redoutables  que  ceux 
dont  on  venoit  d'être  délivré  :  il  n'y 
avoit  de  moyen  de  leur  échapper 
que  la  rufe.  Luxembourg  remploya 
avec  autant  d'adrelTe  que  de  fucecs. 
Il  feignit  de  renoncer  au  dellein  de 
rentrer  en  France  par  Charleroi  ; 
fes  mouvements  annonçaient  qu'il 
alloit  traverferleCondros  6c  les  Ar- 
dennes  pour  gagner  Sedan.  Le  che- 
min étoitlong,  difficile  &  imprati- 
cable, fur-tout  en  hiver,à  une  armée 
furchargée  de  butin.  Cependant 
le  Duc  en  impofa  tellement  au  Mém.  de 
prince  d'Orange  par  les  bruits  qu'il  Feu&ui%eA> 
ht  répandre  ,  &  par  les  faillies  de-  &Jkh, 
monftratîons  ,  que  le  Stadhouder, 
dans  la  crainte  que  la  proie  qu'il 
attendoit  depuis  fi  long-temps  ,  ne 
lui  échappât,  marcha  à  Namurpour 
le  couper  d'avec  Sedan. 

Cette  faute  prévue  &  préparée 
par   Luxembourg  ,  lui  ouvrit  les 
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'         chemins  de  la  retraite.  Dès  qu'il  eut 

1673.  vu  les  rivières  &  la  chauffée  libres, 
il  rebroufTe  chemin,  pafTe  la  Meufe; 
&  après  une  des  plus  belles  marches, 
arrive  à  Charîeroi  le  6  Décembre 
fans  avoir  perdu  un  homme  ni  un 
chariot.  Les  Généraux  alliés  ,  dont 
les  troupes  étoient  épuifées  &  dimi- 
nuées par  les  fatigues  horribles 
qu'elles  foutenoient  depuis  trois  fe- 
maines ,  fe  retirèrent  avec  le  cha- 
grin &  la  honte  d'avoir  manqué  un 
coup  qu'ils  avoient  eux-mêmes  pu- 
blié dans  toute  l'Europe  comme  in- 
faillible Se  décifif. 

Jufqu'ici  Luxembourg  avoit  pafTé 
pour  un  Général  hardi ,  a&if ,  en- 
treprenant; mais  fa  retraite  lui  ac- 
quit une  réputation  de  fagefle  Se 

Ht/?,  de     d'habileté  ,  qui  ne  JaiiToit  au-deiïus 

fy"p!ezl^  de  ]ui  <lue  Condé  &  Turenne.  Ceft 
le  jugement  qu'en  porta  le  Roi  lui- 
même  ,  qui ,  après  avoir  donné  des 
louanges  magnifiques  à  une  expé- 
dition plus  utile  Se  plus  glorieufe 
qu'une  victoire  ,  lui  déclara  que  , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  Maré- 
chal de  France ,  il  ne  commande- 
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roit    déformais   fes  troupes    qu'en  "g 

chef.  Les  circonftances  qui  furvin-  1673» 
rent ,  ne  permirent  pas  à  ce  Prince 
de  remplir  fa  promefTe.  Luxem- 
bourg de  fon  côté ,  qui  favoit  que 
la  vraie  gloire  d'un  citoyen  confi- 
ée à  fervir  fa  patrie  en  quelque 
grade  &  quelque  lieu  que  ce  foit  , 
ne  rappella  jamais  au  Roi  la  parole 
qu'il  lui  avoit  donnée  dans  un  trans- 
port de  reconnoiflance. 

La  moitié   de    l'Europe  s'étoit    .     -  • .  <. 
élevée  dans  le  cours  de  la  dernière    1674.  -* 
campagne    contre   la  France.  Au 
commencement  de  celle-ci,  ellefe 
vit  abandonnée  de  tous  {es  alliés , 
&  réduite  à  {es  propres  forces.  La    **#•  * 

•  r       *    r      .        ,  Hollande  ,  r. 

même  main  qui  avoit  foule ve  con-  \y.  Pf  333, 
tr'elîe  laMaifon  d'Autriche,  le  roi 
de  Dannemarck  &  prefque  tout  le 
corps  Germanique  ,  détacha  le  roi 
d'Angleterre  de  {es  intérêts.  Ce  fut 
îe  prince  d'Orange  héréditaire  ,  qui 
venoit  d'être  déclaré  Stadhoucler  , 
pour  avoir,  par  fa  confiance  &  fa 
politique,  fauve  l'Etat  ébranlé,  11 
négocia  la  paix  de  la  Hollande  à 
la  Cour  d'Angleterre  avec  beau- 
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1 '  coup  de  myftere.  On  admire  encore 

[1674.  aujourd'hui  l'adrefle  avec  laquelle 
il  déroba  la  connoiflance  d'une  af- 
faire fi  importante  au  miniftere  Fran- 
çois. Le  traité  fut  (igné  à  Weftmin- 
fter  fous  les  yeux  de  l'Ambaiïadeur 
de  France  &  d'un  grand  nombre 
d'efpions  de  la  première  qualité  , 
auxquels  Louis  XIV  donnoit  de 
fortes  penfions  ,  fans  que  ce  Mo- 
narque, d'ailleurs  fi  bien  fervi ,  fût 
informé  autrement  que  par  la  voix 
publique  d'un  événement  h  im- 
Biji.de     prévu  &  fi  fâcheux.  Le  feul  égard 

Guillaume      x         s~»i       1        tt    1    *      '         ■  n 

///,  r.  L  que  Charles  11  lui  témoigna  en  1  a- 
bandonnant  ,  fut  de  lui  laiiTer  un 
corps  de  quinze  mille  Anglois,  qui 
fervoit  en  France  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre.  Mais  il 
permit  au  Stadhouder  de  lever  de 
fon  côté  dans  fes  Etats,  autant  de 
troupes  qu'il  le  jugeroit  à  propos  , 
&  il  lui  promit  de  plus  ce  laiiTer  pé- 
rir ,  faute  de  recrues,  le  corps  fou- 
doye  par  Louis  XIV.  Au  relie, 
toutes  ces  marques  d'amitié  ne  fa- 
tisfirent  point  encore  le  prince  d'O- 
range. Il  s'appliqua  dès-lors  à  atti- 
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rer  à  la  ligue  les  Angîois  dont  la  ■ 
haine  contre  la  France  ne  deman-  1^74- 
doit  qu'à  éclater.  Bien  réfolu,  s'il 
ne  trou  voit  pas  Charles  II  difpofé 
à  entrer  dans  Tes  vues ,  d'armer 
contre  lui  les  Républicains  &  les 
factieux  de  fes  Etats ,  dût-il  renver- 
fer  fon  trône.  En  attendant  l'occa- 
fion  de  faire  écîore  de  Ci  vaftes  pro- 
jets ,  il  fe  porta  pour  médiateur  du 
traité,  par  lequel  l'électeur  de  Co- 
logne &  l'évêque  de  Munfter  re- 
noncèrent à  l'alliance  de  la  France. 
La  défection  de  ces  deux  Princes 
valut  à  la  Hollande  une  armée  de 
vingt  mille  hommes.qu  ils  entrete- 
noient  aux  dépens  &  pour  le  fer* 
vice  de  Louis  XIV. 

C'eft  ainfi  qu'un  Prince  de  vingt- 
quatre  ans ,  qui  n'étok  que  le  pre- 
mier rnagiitrat  d'une  République 
que  Charles-Quint  daignoitàpeine 
compter  au  nombre  de  (es  provin- 
ces ,  devenoit  le  héros  des  enne- 
mis de  la  France.  Sa  haine  contre 
Louis  XIV  confacrée  par  la  jalou- 
fie  de  tous  les  princes  de  l'Europe  , 
lui  frava  le  chemin  au  trône  d'An- 
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'  gleterre  ;  elle  le  mit  à  la  tête  de* 
167^-.  prefque  toute  la  République  Chré- 
tienne. Après  Charles-Quint ,  il  fut 
l'ennemi  le  plus  formidable  de  la 
France.  On  verra  par  la  fuite  de 
cette  hiftoire,  que  les  François  euf- 
fent  fuccombé  fous  fes  efforts  plus 
puiffants ,  plus  réitérés,  plus  éten- 
dus que  ceux  du  prince  Autrichien, 
fi  Guillaume  d'un  génie  profond  , 
d'un  courage  indomptable  ,  d'une 
ambition  fans  bornes ,  eût  été  auffi 
heureux  à  la  tête  des  armées  que 
dans  le  cabinet  ,  ou  plutôt  fi  le 
ciel  n'eût  fait  naître  en  France  un 
grand  Roi  &  de  grands  hommes  , 
pour  arrêter  un  ennemi  fi  fier  ,  fi 
dangereux  ,  fi  implacable. 

Cependant  Louis  XIV  dont  le 
Royaume  étoit  encore  plein  de 
force  &  de  vigueur,  peu  étonné  de 
la  défection  rapide  &  générale  de 
fes  alliés  ,  fe  préparoit  à  foutenir 
feul  le  poids  énorme  de  la  guerre. 
Jamais  Roi  ,  par  fon  application  & 
fes  lumières ,  ne  fit  un  ufage  plus 
heureux  de  la  valeur  &  du  zeïe  de 
fes  fujets  ,  des  talents  de  fes  Gé- 
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néraux  &  de  la  capacité  de  {es  MU  ■ 
niftres.  Quatre  armées  furent  for-  1 674. 
mées  pendant  l'hiver.  La  première 
deftinéeàfervir  enFJandre  fous  les 
aufpices  de  Condé ,  devoit  être  de 
cinquante  mille  hommes  ;  la  fé- 
conde beaucoup  moins  nombreufe 
étoit  confacréeàladéfenfe  deTAl- 
face  &  de  la  Lorraine  :  elle  avoit 
pour  général  Turenne.Le  comte  de 
Schomberg  commandoit  la  troi- 
fieme  en  Rouilïllon:  enfin  ,  le  Roi 
s'étoit  réfervé  à  lui-même  la  qua- 
triéme,pour  foumettre  une  féconde 
fois  la  Franche -Comté.  Indépen- 
damment de  toutes  ces  forces  qui 
pouvoient  monter  à  cent  dix  mille 
hommes,  Luxembourg  étoit  chargé  Mémoires 
de  la  conduite  d'un  corps  de  trou- 
pes, à  la  tête  duquel  il  devoit  ou- 
vrir au  Roi  les  chemins  de  la  Fran- 
che-Comté ,  &  contenir  le  duc  de 
Lorraine ,  chargé  de  la  défenfe  de 
îa  Province. 

La  conquête  de  la  Franche-Com- 
té coûta  beaucoup  plus  au  Roi  que 
celle  de  1668  ;  c'efî:  qu'il  ne  trouva 
point  de  traîtres  qui  lui  vendirent 
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2J2  Histoire  du Marêchaê 
-  leur  patrie  ,  comme  dans  fa  pre- 

1674.  mierc  expédition.  Toutes  les  pla-^ 
ces,  &  fur-tout  Dole  &  Befançon, 
furent  défendues  avec  une  vigueur 
furprenante.    Luxembourg  fournit 

Ibidem.  Pontarlier,  Omans  ,  &  plufieurs  au- 
tres polies  ;  de-là  il  s'avança  fur 
les  frontières  de  l'Alface  ,  au-de- 
vant du  duc  de  Lorraine,qui  s'efïor- 
çoit  d'entrer  dans  la  Province  avec 
un  corps  de  cavalerie.  La  crainte 
de  s'engager  entre  Turenne  qui 
commandoit  l'armée  d'Aï  face  ,  & 
Luxembourg,  arrêta  le  Prince  Lor- 
rain ;  bientôt  après  Charles  IV  re- 
tourna en  Allemagne  ,  abandon- 
nant la  Franche-Comté  aux  armes 
de  Louis  XIV.  Sur  ces  entrefaites 
le  Roi  appella  auprès  de  lui  Luxem- 
bourg, pour   lui   faire  part  d'une 

Mémoires  lettre  importante  qu'il  venoit  de  re- 

deSaim-Ger.  .      ,r  .,  ,      J,     ^.        , 

main.  cevoir  de  1  armée  de  r  landre. 

Le  prince  de  Condé  ,  dont  l'ame 
pleine  de  feu  ,  les  fatigues  de  la 
guerre  ,  Se  les  pafîions  avoi'ent  ufé  , 
à  la  fleur  de  Page ,  le  corps  plus 
agile  que  vigoureux  ,  écrivoit  au 
Roi 5   qu'afliégé  d'infirmités,  atta- 
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que  d'une  goutte  violente,  il  crai- 

gnoit  cîe  ne  pouvoir  foutenir  le  1674, 
poids  du  commandement.  Il  le 
conjuroit  de  lui  envoyer  le  duc 
de  Luxembourg  ,  comme  le  feul 
homme  en  qui  il  eût  affez  de  con- 
fiance, pour  décider  des  opérations, 
fur  Ton  rapport  &  fes  lumières ,  ou 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  l'armée 
en  fa  place  un  jour  de  bataille,  files 
douleurs  de  la  goutte  Tempêchoient 
de  monter  à  cheval.  Pour  compren- 
dre toute  l'inquiétude  du  Roi  ,  il 
faut  favoir  que ,  malgré  fes  efforts , 
les  armées  qu'il  avoit  mifes  fur  pied, 
ne  répondoient  point  à  celles  des 
ennemis.  Trente  mille  hommes  en 
Alface  contre foixante  &  dix  mille, 
cinquante  mille  dans  les  Pays-Bas 
contre  quatre-vingt-dix  mille.  On 
ne  pouvoit  fe  flatter  du  falut  de  F  Al- 
face ,  de  la  Lorraine  ôc  de  la  Cham- 
pagne menacées  parles  alliésjqu'en 
voyant  Turenne  &  Condé  à  la  tête 
des  armées.  Cependant ,  à  la  veille 
des  événements  les  plus  critiques,le 
Roi  étoit  fur  le  point  d'être  privé 
de  fun   des  deux  appuis  de  fon 
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—  trône,  à  moins  qu'il  ne  lui  donnât 
1*574.  pour  Lieutenant-Général  un  hom- 
me à  qui  il  venoic  de  promettre  de 
ne  remployer  qu'en  chef.  Dans 
cette  fituation ,  le  Roi  prit  le  parti 
le  plus  honnête  ;  il  communiqua 
la  lettre  de  Condé  à  Luxembourg, 
&le  laifla  le  maître  de  fadeftinée. 
Luxembourg  ne  balança  pas  un  in- 
fiant  :  il  répondit  au  Roi  que  bon 
fang  en  lui  ne  pour  oit  mentir,  &  qu'il 
étoit  difpofé  à  facrifler  l'intérêt  de 
fa  gloire  à  ce  qu'il  devoit  à  l'Etat  ôc 
à  la  confiance  dont  l'honoroit  le 
grand  Condé.  Dès  le  lendemain,  il 
partit  pour  l'armée  de  Flandre,  où 
il  fut  reçu  avec  une  joie  égale  du 
Prince  &  des  troupes. 

Mais  ce  facrifice  généreux  man- 
qua de  lui  devenir  funefte.  Outre  le 
duc  d'Enguien  qui  partageoit  en 
quelque  forte  l'éclat  &  les  honneurs 
du  commandement ,  avec  un  père 
dont  il  étoit  tendrement  chéri ,  le 
prince  de  Condé  avoit  pour  Lieute- 
nants-Généraux le  duc  de  Navailles, 
le  comte  de  Roehefort  &  le  cheva- 
lier de  Fourilles.  Tel  étoit  alors 
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l'ordre    établi   dans  les  armées  du  ■ 

Roi.  Les  Maréchaux  de  France  Se  16 j%, 
Jes  Officiers  généraux  du  même 
grade  rouloient  entr'eux.  Luxem- 
bourg qui  avoir  commandé  toute 
fa  vie  Rochefort  &  Fouril les  ,  fe 
fournit  fans  peine  à  l'ufage.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  de  M.  de  Navailles, 
qui,  malgré  toute  fa  vertu  ,  jaloux 
peut-être  des  marques  d'amitié  &de 
confiance  que  Condé  prodiguoit  à 
Luxembourg,  déclara  qu'il  ne  mar- 
cherait jamais  l'égal  d'un  Officier 
Général ,  qui  commençoit  à  peine 
l'apprentifTage  de  la  guerre  ,  lors- 
qu'il étoit  déjà  conftitué  en  grade. 
Jl  appuyoit  (qs  prétentions  fur  le 
titre  de  Capitaine  -  Général  qu'il 
avoit  autrefois  obtenu  de  la  Cour  , 
&  fur  les  commandements  en  chef 
qu'il  avoit  exercés  plufieurs  fois.  A 
ces  raifons,  Luxembourg  n'en  op- 
pofoit  pas  de  moins  fortes  :  la 
promeiTe  récente  du  Eoi ,  de  ne 
l'employer  qu'en  qualité  de  Géné- 
ral ,  la  qualité  de  Feldt-Maréchal 
dans  l'armée  des  alliés  ;  enfin  il  ci- 
toit  autant  de  commandements  que 


2$ 6   Histoire  du  Markchal 
•  Navailles,  &  la  voix  publique  ajou- 

1^74-    toit  qu'ils  avoient  été  remplis  avec 
Lettres  ma-  encore  plus  de  gloire  &  de  fuccès. 
nufcrkesie    \\  eft   COnftant    que  les  vœux  de 
rfu  lojuiiie:.  Conde  ,  ae  d  Lnguien  ,  de  1  armée 
entière  étoient  pour  Luxembourg; 
mais  la  Courpenfa  autrement,&  dé- 
cida en  faveur  de  Navailles. 

Luxembourg  regarda  ce  juge- 
ment comme  un  outrage.  Il  fe 
plaignit  amèrement  du  Minière  de 
la  guerre ,  qu'il  accufa  d'être  Tuni- 
que auteur  de  l'horrible  dégoût 
qu'il  efïuyoit.  Il  lui  écrivit  qu'il 
refpectoit  l'ordre  établi  dans  les 
armées  ;  mais  que  cet  ordre  devoit 
être  général ,  &  qu'il  ne  concevoit 
pas,  que  par  une  diftinction  odieufe, 
on  dût  renverfer  les  loix  en  faveur 
de  M.  de  Navailles ,  &  au  préjudice 
d'un  homme  tel  que  lui;  qu'une  fi 
grande  injuftice  alîoit  le  forcer  à 
une  retraite ,  qui  lui  feroit  d'autant 
plus  pénible ,  qu'il  feroit  privé  à 
jamais  de  la  joie  &  de  la  gloire  de 
fervir  le  Roi. 

Soit  que  le  marquis  de  Louvois 
n'eût  influé  en  rien  fur  le  jugement 

de 
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de  la  Cour ,    foie    qu'il  cherchât  - 

feulement  à  calmer  l'indignation  l^l^ 
du  Duc  ,  il  fe  juftifia  avec  beau- 
coup plus  de  modération  ,  qu'on 
ne  femble  en  attendre  d'un  Minif- 
tre  auiTi  fier  quYofolu.  Dans  une 
lettre  datée  du  20  Juillet ,  il  le 
conjure,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facré  ,  de  ne  point  céder  àfon 
reflentiment,  à  la  veille  de  parvenir 
à  la  première  dignité  de  la  guerre. 
Je  nefaurcis  trouver  de  termes ,  dit-il ,  Rs?0nfe  de 
pour  vous  bien  expliquer  la  peine  ou  je  Louv,iu  14. 
fuis  fur  ce  qui  vous  regarde.  Au  nom 
de  Dieu  3  modère?  votre  chagrin.  Pour- 
rie?-vous  avoir  la  penfée  de  devenir 
habitant  de  Ligny ,  tandis  que  vos  en* 
vernis  fer  oient  à  la  tête  des  armées.  Si 
j'avois  moins  d'inquiétude  pour  vous  , 
je  vous  gronderois  de  vos  injujïicïs 
pour  moi  ;  mais  je  vous  les  pardonne 
toutes ,  pourvu  que  vous  cachie%  votre 
reffentiment. 

Les  confeils  de  Louvois  ne  firent 
aucune  impreffion  fur  Luxembourg: 
il  continua  toujours  de  lui  attribuer 
la  mortification  qu'il  avoit  reçue. 
Dans  une   nouvelle   lettre  du    18 

Terne  IV  Y 
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Juillet,  après  lui  avoir  rapellé  hs 
1674  ra^ons  quil  croyoit  avoir  de  fe 
'*'  plaindre  de  lui,  il  lui  parle  ainfi  au 
îujet  du  bâton  de  Maréchal  de 
France  :  La  charge  de  Maréchal  ne  m9 a 
jamais  ajfeç  ébloui  pour  lui  facr'ifier 
mon  honneur.  Je  n'ai  point  oublié  que 
plujïeurs  de  mes  prédécejfeurs  ont  com- 
mandé les  Maréchaux  de  France  fans 
Vitre  eux-mêmes.  Si  je  n'ai  pas  encore 
acquis  leur  réputation  ,  perfonne  au 
moins  ne  me  reprochera  de  n'avoir  pas 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  moi ,  pour 
marcher  fur  leurs  traces. 

Condé  qui  ne  voyoit  qu'avec 
douleur  la  France  prête  à  perdre 
par  une  retraite  précipitée,  le  guer- 
rier qu'il  regardoit  comme  le  plus 
digne  de  le  remplacer,  trouva  le 
fecret  de  le  conferver  au  fervice: 
il  le  détacha  avec  un  corps  de  trou- 
pes ,  pour  veiller  au  falut  de  la 
frontière  de  Champagne  ,  que  le 
comte  de  Souches  ,  Général  de 
l'Empereur  ,  menaçoit  d'envahir 
avec  trente  mille  hommes  Luxem- 
bourg qui  n'en  avoit  que  dix  mille  , 
couvrit     Dinant  >    Philippeville  , 
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Charleville  ,    avec  tant  d'art  que 

Souches  n'ofa  en  tenter  la  conquête.  1 674. 
Ce  Général  conduisit  fon  armée  au 
camp  du  prince  d'Orange,  auquel 
s'étoit  déjà  joint  le  comte  de  Mon- 
terey.  Les  forces  des  alliés  furent 
alors  infiniment  fupérieures  à  celles 
de  France  ;  ce  qui  obligea  Luxem- 
bourg de  s'approcher  de  Condé. 

Le  prince  d'Orange  déclaré  gé- 
néraliilîme  des   trois  armées  com- 
binées ,  étoit  fécondé  par  les  com- 
tes de  Souches ,  de  Monterey  ,  de 
Valdeck  ,  le  duc  de  Lorraine,  aïeul 
de  l'Empereur  régnant ,  le  duc  de 
Holftein ,  le  prince  de  Vaudemont,     Hijioin  de 
&  le  marquis  d'AiTentar ,  tous  Gêné-  viande ,  r. 
raux  pleins  de  valeur  &  d'expenen-/mv. 
ce.  La  grandeur  de  fes  projets  ré- 
pondoit  à  celle  de  fes  forces ,  il 
vouîoit   entamer  la  campagne  par 
une  vi&oire  qui  lui  ouvrit  les  che- 
mins de  la  Champagne  &  de  Paris. 

Le  plan  de  Condé  réduit  à  la  dé- 
fenfive  ,  étoit  d'arrêter  par  la  feule 
feience  des  campements  ,  dans  la- 
quelle il  exceîloit,  cette  multitude 
d'ennemis.   Bien  réfolu  de  n'enga- 

Yij 
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—  ger  d'action  ,  qu'autant  que  la  for- 

1674.  tune  lui  préfenteroit  les  moyens  de 
vaincre  ,  fans  hazarder  fa  gloire  & 
fon  armée.  Une  faute  de  l'ennemi 
le  mit  à  portée  de  livrer  plutôt  qu'il 
ne  penfoit ,  le  combat  le  plus  long 
&  le  plus  furieux  de  cette  guerre. 
En  conféquence  du  deilein  qu'il 
avoit  formé  ,  le  prince  d'Orange 
avoit  marché  aux  François  retran- 
chés derrière  la  rivière  de  Piéton. 
Il  perdit  deux  jours  en  de  vains  ef- 
forts pour  les  arracher  de  ce  pofte 
excellent.  Mais  voyant  que  Condé 
fe  moquoit  de  ^qs  tentatives ,  il  dé- 
campa pour  prendre  Charleroi ,  & 
m  moire D.  entrer  enfuite  en  Champagne.  Dans 
m.d.l.f.  fa  retraite,  il  prêta  le  flanc  aux 
François  ;  la  tête  de  fon  armée 
étoit  arrivée  à  Mons ,  que  l'arriere- 
garde  n'étoit  pas  encore  fortie  -du 
village  de  Senef.  C'étoit  làl'occa- 
fion  qu'attendoit  Condé  pour  com- 
battre. Ce  Prince  qui,  à  la  fupério- 
rité  des  talents,  joignoitune  con- 
noiffance  profonde  du  pays  qui 
étoit  le  théâtre  de  la  guerre  ,  favok 
qu'il  étoit  déformais  impoifible  au 
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Prince  de  venir  au  fecours  de  l'ar-  — - 
riere-garde  compofée  d'Efpagnols.     J  674. 
Il  l'attaqua  donc  avec  cette  rapidité 
d'exécution  qui  caractérife   toutes 
{qs  actions. 

Tel  étoit  Tordre  de  bataille  de  uuAoi:. 
l'armée.  Luxembourg ,  à  qui  Condé 
vouloit  donner  des  marques  écla- 
tantes d'eftime  &  d'amitié  ,  corn- 
mandoit  la  droite;  Navailles,  la 
gauche.  Condé  toujours  accom- 
pagné du  duc  d'Enguien  qui  eut  la 
gloire  de  lui  fauver  la  vie  en  ce 
combat ,  ne  prit  point  de  porte  & 
fe  trouva  par-tout.  Rochefort  con- 
duifoitla  maifon  du  Roi.  Fourilles 
&  Montai  commando ient  l'infante- 
rie. 

Au  moment  que  Condé  s'apper- 
çoit  que  T'arriére  -  garde  protégée 
par  quatre  mille  chevaux  détachés 
des  trois  armées,  commence  à  défi- 
ler ,  il  ordonne  à  l'aile  droite  ,  où 
étoit  la  Maifon  du  Roi,  de  fondre 
fur  Tennemi,&  de  le  couper  d'avec 
Le  corps  de  bataille.  Luxembourg 
exécuta  cet  ordre  avec  le  plus  grand 
fuccès.  L'infanterie  Efpagnole  3  au 
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—  lieu  de  pourfuivre  fa  route  ,  rentra 

I^7i'  dans  le  village  de  Senef  ;  elle  y  fut 
attaquée  &  forcée  par  Montai ,  qui 
tua  ou  prit  tous  ceux  qui  défen- 
doient  ce  pofle. 

Pendant  ce  temps-là  Condé  tail- 
loit  en  pièces  les  quatre  mille  che- 
vaux dont  on  a  parlé  ci-defïus. 
Tout  ce  que  put  faire  le  prince  de 
Vaudemont,  qui  commandoitTar- 
riere-garde,  fut  de  gagner .  avec  les 
débris  de  ce  corps,  le  village  de 
Saint-Nicolas-des-Bois.  Il  fe  pré- 
para dans  ce  pofle ,  que  la  nature 
avoit  fortifié  de  bois,  de  défilés  & 
de  ravins ,  à  foutenir  l'attaque  des 
François. 

Cependant  le  prince  dOrange 
accouroit  au  fecours  de  Vaude- 
mont avec  le  coups  de  bataille  ; 
mais  quelque  rapide  que  fût  fa  mar- 
che ,  il  n'arriva  que  pour  être  le 
témoin  du  carnage  &  de  la  fuite  des 
fiens.  Déjà  Condé,  fans  donnera 
Vaudemont  le  temps  de  fe  recon- 
noître  ,  Tavoit  attaqué  à  la  tête  de 
îa  Maifon  du  Roi  &  de  la  Gendar- 
merie ;  il  le  renverfa  fur  les  Hol- 
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landois  du  corps  de  bataille,  qu'il  ■ 

mit  en  fuite,  fans  que  le  prince  d'O-  167-j-. 
range  ,  qui  fe  comporta  en  Héros, 
put  les  retenir  ,  ni  par  {es  prières , 
ni  parfcs  menaces.  Forcé  lui-même 
de  céder  à  la  fortune  ,  il  fe  retira 
a  fiez  loin  du  village  de  S.  Nicolas  , 
où  le  comte  de  Souches  le  joignit 
avec  Favant-garde  de  l'armée. 

Tout  autre  Général  que  le  grand 
Condé  fe  feroit  trouvé  fatisfait  d'un 
fi  beau  triomphe.  Le  champ  de 
bataille  étoit  jonché  de  fix  mille 
Efpagnols  ou  Hollandais  tués  fur  la 
place  ;  il  y  en  avoit  davantage  de 
pris,  avec  plus  de  cent  drapeaux 
ou  étendarts.  Le  tréibr ,  les  équi- 
pages des  alliés  étoient  tombés  en- 
tre {es  mains ,  &  une  fi  grande  vi- 
ctoire ne  lui  avoit  pas  coûté  trois 
cents  hommes. Mais  T'ame  de  Condé 
remplie  de  la  maxime  de  Céfar, 
qui  croyoit  n'avoir  rien  fait ,  tant 
quil  reftoit  quelque  chofe  à  faire  , 
fembloit  prendre  de  nouvelles  for- 
ces à  la  vue  de  Y  ennemi  qui  fe  ral- 
lioit.  Il  entreprit  de  le  défaire  en- 
tièrement 3  &  de  rendre  cette  jour- 
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—  née  encore  plus  glorieufe  pour  lui 

1674.  clue  ce^es  de  Rocr°i  5  de  Northin- 
gue  Se  de  Lens.  Certes ,  s'il  eût  pu 
raffembler  fon  infanterie  occupée 
à  ramaffer  les  dépouilles  de  L'ennemi 
éparfes  dans  la  plaine  ,  &la  mener 
fur  le  champ  au  prince  d'Orange , 
c'en  étoitfait  des  alliés  ,  qui  paroif- 
foient  dans  la  plus  grande  confu- 
fion;  mais  il  fe  paila  plus  de  deux 
heures  ,  avant  qu'il  fût  poffibîe  de 
ramener  le  foldat  au  drapeau  ;  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  fau- 
ver  les  ennemis. 

En  eftet ,  le  prince  d'Orange 
qu'on  laiiToit  ainfi  refpirer,  profl- 
toit  en  grand  Capitaine  de  ces  inf- 
tants  prétieux.  Après  avoir  ranimé 
le  courage  de  fon  armée  ,  il  la  ran- 
gea en  bataille  fur  un  terrein  entre- 
coupé de  haies  ,  de  défilés  6c  de 
buiffons  ,  &  couvert  de  ravins  pro- 
fonds Se  de  hauteurs.  Aidé  de  l'ex- 
périence de  Souches,  du  génie  du 
duc  de  Lorraine  ,  Se  des  lumières  de 
Valdeck ,  il  tira  de  la  fituation  des 
lieux  tous  les  avantages  imagina- 
bles 5  fon  infanterie  Se  les  dragons 

furent 
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furent  portés  dans  les  haies  ;  il 
garnit  les  hauteurs  ,  &  fur -tout  1074. 
celle  du  village  du  Fay  qui  étoit 
au  centre  de  la  bataille  ,  de  cavale- 
rie &  de  dragons  ;  enfin  il  établit 
fur  le  bord  des  ravins  des  batteries 
de  canons  chargés  à  cartouche , 
pour  arrêter  la  première  fureur  des 
François.  Condé  dont  l'impatience 
égaloitle  courage  ,  au  défefpoir  de 
voir  l'ennemi  fe  fortifier  ainfi ,  ne 
put  prendre  fur  lui  d'attendre  que 
fon  infanterie  fût  entièrement  réu- 
nie pour  commencer  un  nouveau 
combat  ;  il  fe  mit  à  la  tête  des 
corps  à  mefure  qu'ils  arrivoient,  Se 
les  conduifoit  lui-même  à  la  charge. 
Ceft  ainfi  que  le  feu  de  fon  génie 
l'emporta  au-delà  du  plan  qu'il  s'é- 
toit  tracé  à  lui-même.  Heureux  ,  fi 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  attaquer 
avec  toutes  fes  forces  une  armée 
qui  ,  quoique  battue  en  partie  , 
étoit  encore  d'un  tiers  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne ,  &  de  plus  re- 
tranchée dans  un  pofie  prefqu'inac- 
ceffible  ,  il  eût  fongé  à  une  retraite 
falutake.  Mais  la  Providence  avoit 
Tome  IV.  Z 
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marqué  ce  jour,  pour  être  le  der- 
167^.    nier   de  plus   de   vingt-cinq  mille 
hommes  raffemblés  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe. 

Le  combat  recommença  donc 
fur  les  deux  heures  après-midi.  Il 
eft  inutile  de  dire  qu'il  fut  un  des 
plus  terribles  dont  nos  annales 
nous  confervent  le  fouvenir.  Les 
François  firent  des  efforts  furpre- 
nants.  Mais  les  Alliés  excités  par  la 
haine ,  la  vengeance  &  le  défefpoir, 
les  repouffer ent  avec  un  horrible 
carnage.  Luxembourg,  dont  le  nom 
feul  faifoit  frémir  les  Hollandois 
depuis  la  campagne  de  1672,  eut 
principalement  à  combatre  les  trou- 
pes de  cette  nation  ,  réputées  par 
Condé  les  plus  mauvaifes  des  Al- 
liés, &  qui  ,  encouragées  par  le 
prince  d'Orange ,  témoignèrent  ce 
jour-là  plus  de  fermeté  que  les  Ef- 
pagnoîs  &  les  Allemands  mêmes. 
On  regarda  comme  une  efpece  de 
miracle,  que  Luxembourg  qui  com- 
battit toujours  au  plus  fort  de  la 
mêlée,  n'eût  point  été  bleffé.  A  {on 
exemple ,  il  n'y  eut  pas  un  fêul  0£ 
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fïcier  ni  un  Soldat  de  l'aile  qu'il  - 

commandoit ,  qui  préférant  la  mort  167^ 
à  la  honte,  ne  fit  au-delà  de  ce  qu'il 
étoit  en  droit  d'exiger.  Le  duc  de 
Navailles ,  digne  rival  de  Luxem- 
bourg, le  duc  d'Enguien  ,  le  comte 
de  Rochefort,  Fourilles,  Montai, 
fécondèrent  de  leur  côté  Condé 
avec  un  zèle  &  une  émulation  di- 
gnes des  plus  grands  éloges.  Les 
quatre  derniers  furent  bien-tôt  mis 
hors  de  combat  par  les  bleiïures 
qu'ils  reçurent. 

Cependant  quoique  l'infanterie  ^m^f% 
Françoife  parût  entièrement  re- 
butée d'un  combat  fi  long  6c  fi  opi- 
niâtre, Condé  s'acharnoit  toujours 
fur  le  village  de  Fay.  Il  ordonna 
aux  Suifîes  de  marcher  ;  mais  pour 
toute  réponfe  ,  les  régiments  de 
cette  brave  nation,  qui  avoient 
prodigieufement  fouffert,  jettent 
leurs  armes  &fe  couchent  par  terre; 
Condé,fans  s'arrêter  à  des  inftances 
inutiles,  envoya  prier  Luxembourg 
de  marcher  au  pofte  qu'il  avoir 
réfolu  d'emporter.  ,.,     . 

Cet  ordre ,   s  il  eut  ete  exécute  ;  $.  Q(rm 
Zij 
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^  livroit  la  victoire  à  l'ennemi.  En 

1^74-  effet ,  Luxembourg ,  à  l'oeil  de  qui 
rien  n'échappoit  dans  une  bataille , 
venoit  de  s'appercevoir  d'une  ma- 
nœuvre hardie  &  brillante  du  comte 
de  Souches.  Ce  vieil  &  habile  Gé- 
néral avoit  fait  parler  la  cavalerie 
Allemande  de  la  droite  à  la  gauche, 
pour  tomber  fur  le  flanc  de  l'armée 
Françoife.  Au  lieu  donc  de  fe  ren- 
dre auprès  deCondé,  Luxembourg 
lui  fit  dire  ,  que  loin  d'abandonnée 
un  pofte  d'où  dépendoient  le  faJuG 
del'armée  &  la  victoire  ,  il  falloir  le 
fortifier  fur  le  champ  de  nouvelles 
troupes.  Condé  porta  du  mouve- 
ment de  Souches  lemêmejugemenC 
que  le  Duc  ;  il  lui  envoya  un  ren-; 
fort,  à  l'aide  duquel  il  arrêta  Sou- 
ches ,  8c  repoufïales  Hollandois  qui 
avoient  regagné  du  terrein.  Il  fut! 
arrêté  à  fon  tour  par  le  prince  d'O- 
range ,  qui  vint  le  combattre  avec 
des  troupes  fraîches.  Ce  fut  dans 
cette  partie  du  champ  de  bataille 
qu'il  y  eut  le  plus  de  fang  répandu» 
La  nuit  même  ne  fut  pas  capable 
jle  modérer  la  fureur  des  combat-» 
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tants;  ils  s'acharnèrent  les  uns  fur  == — - 
les  aigres  à  la   feule   clarté   de  la    MT*' 
îunc:Luxembourg,après  des  efforts  Jg£* 

is  ,   enfonça   quelques  batail- 7I/-.P.366. 
Ions  Hollandois  ,  &  renverfa  les 
efcadrons  qui  les  foutenoient.  En- 
fin fur  les  onze  heures  du  foir,  la 
lune  ayant  difparu,  le  combat  ceffa. 
Les  deux  armées  reflètent  chacune 
fur  le   terrein  qu'elle  occupoit  au 
milieu    des    morts  &  des    blefles. 
Condé  fe  difpofoit  à  commencer  le 
lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  un 
nouveau  combat  ;  mais  il  n'y  avoir     Mm.  du 
gueres  que  lui  dans  les  deux  armées,  *"    ' 
qui  eût   encore  envie  de  fe  battre. 
En  effet   les  François   épouvantés 
de  la  grandeur  de  la  perte  qu'ils 
a  voient  faite  ,  ne.foupiroient  qu  a- 
près  la  retraite.  Les  Alliés  encore 
plus  maltraités,  les  prévinrent,  <5c 
décampèrent  deux  heures  avant  le 
jour  ,  après  avoir  fait  une  décharge 
générale  d'artillerie  &  de  moufque- 
terie. 

Tel  fut  le  fuccès  du  mémorable 
&  triple  combat  deSencf ,  de  Saint- 
Nicolas-aux-Bois,&  du  Fay.  11  dura 

Ziij 
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—  dix-fept  heures ,  &  coûta  la  vie  à 

.1674..  pîus(a)  de  vingt-fept  mille  hom- 
mes ,  dont  près  de  la  moitié  Fran- 
çois. LesAlliés  oferent  s'attribuer  la 
victoire,  parce  qu'ils  avoient  con- 
fervé  une  partie  de  leurpofte;  mais 
les  trophées  confiftants  en  un  nom- 
bre prodigieux  de  prifonniers,  de 
drapeaux  &  d'étendards,  dépoferent 
contr'eux  ,  &  apprirent  à  toute  l'Eu- 
rope quel  étoit  le  véritable  vain- 
queur. 

Le  prince  d'Orange  ,  quoique 
vaincu,  acquit  dans  cette  célèbre 
journée  une  gloire  égale  à  celle  de 
Condé.  On  fut  perfuadé  dans  les 
deux  armées  ,  que  fans  le  génie  , 
l'activité  &  le  courage  héroïque  du 
Stadhouder,  les  Alliés  auroient  été 
entièrement  défaits. 

Dans  la  relation  que  Condé  en- 
voya à  la  Cour  de  cette  action  fan- 
glante ,  il  donna  de  fi  grands  élo- 
ges à  la  conduite  &  à  la  valeur  du 
duc  de  Luxembourg,  que  le  Roi  fe 
crut  obligé  de  lui  écrire  de  fa  pro- 

(a)  Les  Curés   du  voifinage   enterrèrent  vinge- 
fept  mille  cadavres  dans  unefpa.ee  de  deux lieuss# 
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pre  main  pour  le  féliciter  &  le  re-  —         - 
mercier  :  Si  vous  n  aviez  pas  déjà  mé-    1  ^74-- 
rite  toute  mon  eflime  par  les  fervices     lettre  du 
que  vous  m  avez  rendus  en  tant  d'ac-  ^oi  ***$*• 
uons ,  lui  dit  ce  Frince  reconnoil- 
fant ,  je  ne  pourrais    la  refufer  aux 
marques    de   courage  &  d'habileté  que 
vous   vent%  de  témoigner  en  ce  dernier 
combat.  Je  fuis  charmé  que  mes  Gardes 
fe  [oient  autant  difingués  qu'ils  Vont 
fait. 

Cependant  le  prince  d'Orange 
qui  vouloit  foutenir  aux  yeux  de 
l'Europe  le  titre  de  vainqueur  qu'il 
s'étoit  arroge  par  une  jaclance  in- 
digne d'un  grand  homme,  fe  for- 
tifie de  nouvelles  troupes ,  &  s'ap- 
proche de  Condé  pour  lui  livrer 
une  nouvelle  bataille.  Mais  le  Gé- 
néral François  ,  en  choififlant  des 
portes  avantageux  ,  déconcerta  les 
vues  des  Alliés.  Enfin ,  pour  ne  pas 
perdre  en  mouvements  inutiles  une 
campagne  qui  ,  dans  le  plan  du  Rtbàmit 
Stadhouder,  devoit  être  fi  funefte  à  lacampaga* 
la  France  ,  les  Alliés  s'attachèrent  CiJ"4' 
au  fiege  d'Oudenarde. 

Cette  ville  étoit  d'une  force  & 
Ziv 
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"  d'une  étendue  médiocre  ;  mais  elle 

1 6j%.  avoit  pour  défenfeurs  le  marquis  de 
Ranes  &  Vauban.  La  tranchée  fut 
ouverte  le  15  Septembre.  Trois 
jours  après  ,  l'ennemi  attaqua  ,  & 
emporta  la  contreicarpe  au  prix  du 
fang  de  près  de  deux  mille  hommes. 
Il  étoit  temps  de  marcher  au  fecours 
des  afîîégés  qui  ne  pouvoient  pas 
encore  ,  malgré  la  valeur  &  Fart , 
défendre  la  place  plus  de  quatre 
jours. 
le  2c;  Condé  paiTe  l'Efcaut ,  partage 

fon  armée  en  trois  corps ,  fe  met  à 
la  tête  du  premier  ,  &  donne  le 
commandement  des  deux  autres  à 
Luxembourg  &  à  Navailles.  Son  def- 
fein  étoit  d'attaquer  féparément  & 
en  même  temps  les  trois  armées  en- 
nemies dans  leurs  lignes.  A  l'ap- 
proche des  François,îe  prince  d'O- 
range afTembla  le  confeil ,  &  pro- 
pofa  aux  autres  Généraux  d'épar- 
gner à  Condé  la  moitié  du  chemin. 
Cet  avis  également  fage  &  vigou- 
Tfift.  de  reux  fut  rejette.  Les  comtes  de  Sou- 
foiU'i%/p.  cnes  &  de  Monterey,  qui  avoient 
37+zr fui?*   encore  l'imagination  remplie  de  la 
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terrible  journée  de  Senef,  refufe-  — 
rent  absolument  de  commettre  1674. 
leurs  troupes  à  l'événement  incer- 
tain d'une  nouvelle  a&ion.  Dès  le 
lendemain  ils  décampèrent  à  laide 
d'un  brouillard  épais,qui  fauva  leur 
arrière  garde  d'une  défaite  certaine. 
Tout  ce  que  put  faire  le  prince 
d'Orange  ainfi  hemteufement  aban- 
donné, fut  de  fe  réfugier  fous  le 
canon  de  Gand.  On  conçoit  quel 
dut  être  le  chagrin  du  Prince  :  il  fe 
plaignit  amèrement  aux  Cours  de 
Vienne  &  de  Madrid  de  la  conduite 
de  Souches  &  de  Monterey.  L'un  & 
l'autre  lui  fut  facrifié.  Mais  la  cam- 
pagne n'en  étoit  pas  moins  perdue. 
Car  on  regarda  comme  de  foibles 
avantages  pour  les  Alliés,  la  con- 
quête de  Grave  que  le  comte  de 
Chamilîy  leur  remit  après  quatre- 
vingts  fi  a  jours  de  tranchée  ouverte, 
&  celle  de  Hui  &deDinant,  places 
tics -mal  fortifiées.  Le  prince  de 
Condé  ,  dont  l'armée  étoit  dimi- 
nuée de  moitié  par  les  détache- 
ments qu'il  avoit  envoyés  enAlface, 
n'avoit  pu  marcher  au  fecours  de 
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[  '••  "'     J  ces  deux  dernières  villes. 
1674.        Turenne  fe  couvrit  cette  campa- 
gne d'une  gloire  immortelle.  Ilfau- 
va  par  la  feule  fupériorité  de  fes 
talents  l'Alface  &  la  Lorraine  con- 
tre une  multitude  prodigieufe  d'Al- 
lemands qu'il   battit  en  différents 
-       combats. 

~~ Quelque  brillants  que  fuiTent  les 

I^75*  fuccès  de  la  France,  ils  n'étoient 
pas  allez-  décififs  pour  déterminer 
les  Alliés  à  la  paix.  Il  y  avoit  pour- 
tant un  congrès  ouvert  à  Cologne 
fous  la  médiation  de  l'Angleterre 
&  de  la  Suéde.  Mais  les  Alliés  & 
fur- tout  l'Empereur  âvoient  une 
telle  confiance  en  leurs  forces  , 
qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  traîner 
la  négociation  en  longueur.  Ils  ne 
vouloient  mettre  les  armes  bas, 
qu'après  avoir  referré  la  France 
dans  les  bornes  preferites  par  les 
traités  de  Munfter  &  des  Pyrénées. 
On  ne  doit  pas  paffer  fous  filence 
que  le  duc  de  Luxembourg  autorifé 
par  le  Roi,  réclama  dans  le  congrès 
de  Cologne,  &  enfuke  dans  celui 
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de  Nimegue  (a  ) ,  la  province  dont  ' 
il  portoit  le  nom.  Mais  on  n  eut  pas  1675. 
plus  d'égard  aux  droits  de  Ton 
époufe,  qu'à  ceux  de  la  Maifon  de 
la  Trémoille  fur  le  royaume  de  Na- 
ples.  Les  enfants  du  Duc  ont  de- 
puis renoncé  à  des  tentatives  infru- 
dueufes,  pour  recouvrer  le  patri- 
moine de  leurs  ancêtres  maternels. 
Cependant  l'Empereur  toujours 
rempli  du  defir  de  prolonger  une 
guerre  dans  laquelle  il  ifenvifa- 
geoit  que  des  fucccs  ,  frappe  le 
coup  le  plus  hardi ,  &  vient  enfin  à 
bout  de  rompre  le  congrès  de  Co- 
logne. Le  prince  Guillaume  deFur- 
ltemberg,Miniftre-Plénipotentiaire 
de  Telecleur  de  Cologne,  qui,  fur 
la  foi  du  droit  des  gens  &  la  pro- 
tection des  Couronnes  médiatrices, 
regardoit  le  congres  comme  un 
afyle  facré,  eft  enlevé,  tranfporté 
dans  un  château  en  Autriche  ,  Se 
condamné  à  perdre  la  tête  à  caufe 
de  {es  liaifons  intimes  avec  la  Fran- 
ce. L'amitié  du  Pape  lui  fauva  ,  à 

(a)  11  envoya  en  qualité  defonAgeno,  Saine- 
Germain  ,  fon  Capitaine  des  gardes. 
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r-  -  "■■  la  vérité ,  la  vie  ;  mais  il  fut  traité 
i6j$.  comme  un  criminel  d'Etat ,  &  ren- 
fermé dans  une  étroite  prifon.  A  la 
nouvelle  de  cet  attentat,Louis  XIV 
cria  à  l'infraction  du  droit  des  na- 
tions. Pour  toute  réponfe  ,  l'Em- 
pereur fit  faifïr  dans  Cologne  une 
ïbmme  affez  confîdérable  qui  ap- 
partenoit  à  la  France.  Les  plaintes 
du  Roi  redoublerent;il  rappella  fes 
AmbaiTadeurs,&  demanda  vengean- 
ce de  tant  d'injures  aux  rois  d'An- 
gleterre &  de  Suéde.  Mais  il  ne  put 
intérefTer  dans  fa  querelle  que  le 
dernier.  Charles  XI,  jeune  ,  ardent, 
ambitieux,  avide,  comme  fes  ancê- 
tres ,  de  combats  &  de  conquêtes  , 
exigea  de  l'Empereur  une  fatisfa- 
ction  éclatante  de  l'affront  fait  à  fa 
médiation.  Sur  fon  refus  il  lui  dé- 
clara la  guerre,  ainfi  qu'à  [es  Alliés. 
Quelques  Ecrivains  prétendent  que 
la  Cour  de  Suéde  céda  plutôt  à  l'ar- 
gent de  la  France  qu'à  fes  raifons. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Charles  XI  s'em- 
barqua dans  cette  guerre  avec  plus 
de  courage  que  de  prudence. 
Il  eut  à  combattre  le  roi  deDa- 
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n  e  m  :  e  et  e  11  r  ci  e  B  r a  n  d  e b  ou  rg 

&  tous  les  Princes  de  la  baffe  Al-  167$. 
lemagne,  jaloux  des  établiffements 
de  la  Suéde  dans  l'Empire.  Le  feu 
de  la  guerre  s'étendit  des  Pyrénées 
jufques  dans  la  Norvège,  &  les  mal- 
heurs de  la  République  Chrétienne 
fe  multiplièrent.  Mais  au  lieu  des 
victoires  dont  la  Suéde  s'étoit  flat- 
tée, elle  n'éprouva  que  des  revers. 
Louis  XIV  feul  profita  de  la  di- 
version qu'elle  fit;  il  fut  déchargé, 
moyennant  quelques  fubfides  ,  du 
fardeau  de  la  guerre  contre  le  roi 
de  Danemarck  ,  l'électeur  de  Bran- 
debourg &  plufieurs  Princes  dont 
les  troupes  ne  parurent  plus  fur  le 
Rhin  ni  dans  les  Pays-Bas. 

Malgré  le  nouvel  ennemi  qui  ve- 
noit  de  s'élever  contr'eux ,  les  Al- 
liés formèrent  fur  le  Rhin,  en  Flan- 
dre &  fur  la  Mofelle  des  armées 
beaucoup  plus  nombreufes  que  cel- 
les que  la  France  pue  leur  oppofer. 
Mais  Louis  XI V  plus  prévoyant , 
plus  actif ,  mieux  fervi  que  fes  en- 
nemis ,  les  prévint  dans  les  Pays- 
Bas.  Dès  la  fin  de  Mars ,  il  parut 
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-  dans  ces  riches  provinces  à  la  tête 

167J.  d'une  armée  de  quatre-vingts  mille 
hommes  qu'il  partagea  en  différents 
Hdifnde6  de  corPs*  Le  duc  d'Enguien,  le  mare- 
de  la  New.  chai  de  Créqui  ,  les  ducs  de  Lu- 
r.iy.p.4iz.  xen^bourg  &  de  la  Feuillade  ,  le 
comte  de  Rochefort  ,  comman- 
doient  toutes  ces  troupes  qui  agif- 
foient  de  concert  :  ils  reconnoif- 
foient  pour  Généraliffime  le  prince 
de  Condé.  Le  Roi  lui-même  ne  fe 
réferva  que  le  commandement  d'un 
corps  qui  campoit  auprès  de  Char- 
leroi.  Le  fuccès  couronna  la  fa- 
gefle  du  Roi.  Dinant  fut  emporté 
par  le  maréchal  de  Créqui  ;  Hui  , 
par  le  comte  de  Rochefort;  &  la 
citadelle  de  Liège,  par  le  comte 
d'Eftrade.  Peu  après  le  duc  d'En- 
guien  vint  affiéger  Limbourg  dé- 
fendue par  une  garnifon  de  trois 
mille  hommes. 

A  la  nouvelle  du  fiege  de  cette 
dernière  place ,  le  prince  d'Orange 
s'ébranla  avec  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  ,  compofée 
d'Efpagnols  &  de  Hollandois.  On 
s'attendoit  à  une  bataille ,  par  la 
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raifon    que    depuis    le  rappel  des  '. 

comtes  de  Souches  &  de  Monterey,  1 67  J. 
le  prince  d'Orange  fe  trouvoit  le 
maître  abfolu  de  {es  opérations,  & 
qu'il  deiiroit  ardemment  d'en  venir 
aux  mains  avec  les  François.  Le 
Roi,  de  fon  côté  ,  n'eut  pas  plutôt 
appris  la  marche  &  les  defTeins  de 
l'ennemi  ,  qu'il  appelîa  auprès  de 
lui  Condé  &  Luxembourg  ,  Se  s'a- 
vança jufqu'entre  Tongres  &  Maë- 
ilrecht.  La  bataille  fembloit  inévi- 
table ;  mais  le  prince  d'Orange  , 
dont  la  cavalerie  étoit  inférieure  à 
celle  des  François,  ne  voulut  point 
combattre  que  la  cavalerie  Alle- 
mande &  Lorraine  ,  qui  avoit  hi- 
verné fur  la  Mofelle  ,  ne  l'eût  joint. 
Pendant  ce  temps-là,  Limbourg ca- 
pitula. 

Après  cette  conquête  ,  le    Roi    Mémoires 
détacha  Luxembourg  avec  un  corps  main."c'Ger' 
d'armée,  pour  porter  la  terreur  Se    Relation  de 
le   ravage  dans  toute  l'étendue  du  i6^T?*  ** 
Brabant.  Le  Duc  exécuta  les  ordres     mjt.  de 
du  Roi  avec  fa  rapidité  ordinaire  :  f°lîand*>*> 
il  pénétra  juiqu  aux  portes  de  Bru-  07415, 
xelles,  d'Anvers,  de  Malincs  &  de 
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:  Louvain,  dilîipant  les  troupes  qui 

1 67 j .  fe  préfentoienr  à  lui,&  contraignant 
cette  Province  floriflante  à  de  gran- 
des contributions.  Le  cri  des  peu- 
ples qui  étoient  les  malheureufes 
victimes  de  cette  expédition  ,  fe  fit 
entendre  au  prince  d'Orange  ,  qui 
fe  hâta  de  quitter  les  bords  de  la 
Meufe.  Quelque  rapide  que  fût  fa 
marche  pour  couper  Luxembourg 
de  la  grande  armée  ,  celui-ci  trou- 
va le  fecret  de  ramener  fes  troupes 
vietorieufes  &  chargées  de  butin  , 
au  camp  du  prince  de  Condé. 

Le  Roi  étoit  déjà  retourné  en 
France.  Il  avoit  laiffé  à  Condé  le 
foin  de  veiller  au  falut  de  fes  an- 
ciennes &  de  fes  nouvelles  conquê- 
tes avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Le  maréchal  de 
Créqui  défendoit  les  bords  de  la 
Mofelle  avec  un  corps  de  dix  mille; 
le  refte  des  troupes  que  le  Roi  avoit 
conduit  dans  les  Pays-Bas ,  fut  en- 
voyé en  Alface. 

Cependant  le  prince  d'Orange 
qui ,  avec  les  feules  forces  de  PEf- 
pagne  &  de  la  Hollande ,  comptoit 

fous 
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fous  fcs  drapeaux  plus  de  cinquante  : 

mille  hommes ,  renvoie  la  cavale-  1^75. 
rie  Allemande  fur  la  Mofelle ,  & 
s'avance  jufqu'à  Hall ,  dans  le  def- 
fein  d'afliéger  Ath.  Condé  décon- 
certa ce  deilein  en  renforçant  à 
propos  la  garnifon  de  la  ville  me- 
nacée. Il  choifit  enfuite  un  camp 
dans  lequel  le  prince  dOrange 
n'ofa  entreprendre  de\c  combattre» 
Telle  étoit  la  fituation  des  armées 
dans  les  Pays-Bas ,  îorfque  tout-à- 
coup  on  apprit  la  mort  deTurenne, 
qui ,  à  la  veille  de  recueillir  les 
fruits  d'une  campagne  auiTi  labo- 
rieufe  que  favante  ,  avoit  été  tué 
d'un  coup  de  canon.  Luxembourg 
donna  des  larmes  avec  toute  la 
France,  à  la  mort  imprévue  de  ce 
grand  homme,  qui  Favoit  comblé 
dans  tous  les  temps  de  marques  par- 
ticulières d'efiime  &  d'amitié.  Peu 
après  il  reçut  le  bâton  de  Maréchal 
de  France. Cet  honneur  fut  commu- 
niqué en  même  temps  à  Mrîd'Eftra- 
des  ,  de  Navailles ,  de  Schomberg , 
de  la  Feuillade  ,  de  Vivone  &  de 
Kochefort.  Mais  ce  qui  diftingua 
Tome  I  y.  A  a 
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-  Luxembourg  de  tes  collègues ,  c'eflt 

1675.  la  confiance  que  le  Roi  lui  témoi- 
gna, en  lui  donnant  dans  ces  con- 
jonctures aufîi  délicates  que  diffici- 
les le  commandement  général  de 
Tannée  de  Flandre.  Condé  alla  fe 
mettre  à  la  tête  de  l'armée  d'Alle- 

ttnres  àe  magne.  Le  choix  du  Roi  fut  reçu 

Madame    de  &  1         t  rr  t     r      t 

sévigné.  avec  un  applaudilfement  gênerai 
ccx  ^  ^es  trouPes  d'Aîface  &  de  Flandre. 
Les  affaires  étoient  dans  une  ef- 
pece  de  crife.  Déjà  Montccuculli , 
malgré  le  courage  &  l'habileté  du 
comte  de  Lorge  à  la  journée  d'Al- 
tenheim  ,  étoit  entré  en  Alface  ;  il 
menaçoit  la  Lorraine  d'une  inva- 
fion  ;  6c  pour  comble  de  malheur  , 
il  n'y  avoit  plus  d'armée  fur  la  Mo- 
felle  depuis  la  défaite  entière  du 
maréchal  de  Créqui  à  Confarbrick. 
On  fait  que  ce  Général  infortuné  , 
trahi  par  la  lâcheté  de  quelques  Of- 
ficiers, fut  livré  lui-même  au  vain- 
queur avec  la  ville  de  Trêves ,  qu'il 
avoit  entrepris  de  défendre.  Enfin 
les  féditions  qui  avoient  éclaté  Tan- 
née précédente  en  Guyenne  &  dans 
la  Bretagne,n'étoient  pas  tellement 
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éteintes ,  qu'une  légère  étincelle  ne 
put  les  rallumer  :  il  ne  falloit  peut-  *#7Ï- 
être  qu'un  nouveau  ciéfaure  pour 
plonger  la  France  dans  les  plus  af- 
freux périls. 

Mais  Condé  &  Luxembourg,char- 
gés  dans  ces  moments  critiques  des 
deflinées  de  l'Etat  ,  rappellerent 
bientôt  la  confiance  par  la  fageffe 
de  leur  conduite.   On  dit  que  le  ./?**  df 

,,  \        1        Madame    de 

premier  ,  en  quittant  1  armée  des  sêvigni. 
Pays-Bas  ,  dit  tout  haut  qu'il  auroit  ccx» 
bien  voulu  entretenir  l'ombre  de 
Turcnne  pour  prendre  la  fuite  de 
{es  deifeins.  6c  entrer  dans  fes  vues , 
&  la  connoiilance  profonde  qu'il 
avoit  du  pays  qui  étoit  le  théâtre 
de  la  guerre.  Il  eft  confiant  que  Lu- 
xembourg n'avoit  rien  à  defirer  de 
ce  côté-la;  pofïédant  la  confiance 
intime  de  Condé  auquel  il  fuccé- 
doit,  dépofitaire  de  i'es  fecrets,pîein 
de  i'es  projets  ,  il  fe  montra  aufii 
le  digne  élevé  de  ce  Prince  qui  l'a- 
voir honoré  tant  de  fois  de  {es  le- 
çons. 

Avec  une  armée  réduite  à  moins 
de  trente  mille  hommes ,  à  caufe 

Aaij 
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"■  des  détachements  que  Condé  avoit 

1675.  conduits  en  Alface, il  falloitfauver 
toutes  les  places  de  la  frontière,  ex- 
pofées  aux  armes  de  l'ennemi.  Le 
prince  d'Orange  les  menaça  tour  à 
tour  d'un  fiege.  Mais  toujours  pré- 
venu parLuxembourg,qui  à  chaque 
pas  l'arrêtoit  par  la  feule  feience 
des  campements ,  il  appella  à  fon 
fecours  les  troupes  victorieufes  de 
Créqui  à  Confarbrick;  fon  armée 
monta  alors  à  plus  de  foixante  mille 
hommes.  Il  n'y  avoit  point  de  fuc- 
cès  dont  les  Alliés  ne  fe  flattafTent; 
cependant  tel  fut  l'afcendant  du 
mjr.  de     génie  de  Luxembourg,que le  Prince 

Hollande,   u9        •  ,  1    •      ,        -,     r&   ^     • 

r^p,  424.  fc  vit  réduit  a  n  oier   rien  entre- 
prendre. 

Honteux  enfin,  &  défefpéré  d'ê- 
tre le  fenl  Général  des  Alliés ,  qui , 
avec  la  plus  formidable  de  leur  ar- 
mée, n'eût  rien  exécuté  de  toute 
îa  campagne  ,  le  Stadhouder  entre 
dans  le  Hainaut  ,  &  s'attache  au 
fiege  delà  ville  deBinch  défendue 
par  trois  cents  hommes  ;  il  la  prit 
en  peu  de  jours,  6c  déchargeant  fur 
elle  tout  le  poids  de  fa  colère  >  il 
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la  réduifit   en   cendre.    Ceft  à  cet 

exploit  que  fe  bornèrent  les  vaftes  1675*1 
projets  des  ennemis  qui ,  après  Ja 
mort  de  Turenne  ,  Ja  défaite  de 
l'armée  de  la  Mofelle,  &  la  prile  de 
Trêves  ,  avoient  compté  fur  la 
conquête  de  la  meilleure  partie  de 
ïa  Flandre.  Luxembourg  entra  à 
fbn  tour  dans  le  pays  ennemi  ;  il 
emporta  en  neuf  heures  le  château 
deThuvn,  place  très-forte  furies 
frontières  dp  Brabant.  Il  réduifit 
auffi  une  multitude  de  petits  poftes, 
qui  reiTerrerent  extrêmement  les  Al- 
liés dans  leurs  quartiers  d'hiver.  En- 
fin les  partis  de  L'armée  de  France 
furprirent  toujours,&  battirent  ceux 
de  Lennemi. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  campa- 
gne de  167$  en  Flandre,  une  des 
moins  éclatantes,  &  peut-être  une 
des  plnsgîoricufes  du  maréchal  de 
Luxembourg.  Qui ,  à  îa  vue  de  la 
conduite  de  ce  Général,  ne  fe  rap- 
pelle celle  du  maréchal  de  Saxe  en 
3  744  ?  Mêmes  conjonctures,  mêmes 
vues,  mêmes  talents  ,  mêmes  évé- 
nements.  Il  faut  avouer  que   les 
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-  grands  hommes  ont  fouvent  dans 

1675.  leur  marche  des  traits  de  reiïem- 
blance,dont  on  ne  peut  s  empê- 
cher d'être  frappé. 

Condé  avoit  fait  en  Aliace  une 
campagne  qui  n  étoit  pas  moins 
glorieuiê  ;  la  feule  terreur  de  fon 
nom  fit  lever  à  l'ennemi  le  fiege 
d'Haguenau ,  &  la  fupériorité  de  fa 
manœuvre  celui  de  Saverne.  Mais 
Montécuculli  réduit  à  repalfer  le 
Rhin ,  frappa  dans  fa  retraite  un 
coup  de  maître  ;  il  fe  faifit  du  pode 
de  Lautcrbourg  ,  qu'on  lui  laiiïa 
imprudemment  fortifier.  Cette  faute 
fut  d'autant  plus  funefte  à  la  France, 
que  la  perte  de  Lauterbourg  en- 
traîna celle  de  Philipsbourg  ;  mais 
il  ne  faut  point  anticiper  fur  des 
événements  qu'on  va  bien-tôt  dé- 
velopper avec  plus  d'étendue. 
-.  Dès  les  premiers  jours  de  l'année 

16/6.  où  nous  entrons,  le  Roi  nomma  les 
Généraux  de  (es  armées.  Le  maré- 
chal deNavaillesobtintle  comman- 
dement de  celle  de  Catalogne;  le 
maréchal  de  Vivone  fut  envoyé  en 
Sicile,  dont  une  partie  des  habitants 
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avoir  levé  rétendart  de  la  révolte  s 


contre  lEfpagne.  Le  Roi  fe  deflina  1  676.^ 
à  lui-même  Ja  gloire  d'enlever  en 
Flandre  quelques  places  aux  Ef- 
pagnols  ;  il  devoir  avoir  fous  fes 
ordres  MM.  deCréqui,  de  Luxem- 
bourg, delaFeuillade,  de  Schom- 
berg  6c  de  Lorge.  Son  deffcin  ,  après 
avoir  exécuté  le  plan  qu'il  avoit  tra- 
cé ,  étoit  de  diftribuer  ainfi  \ts  nom- 
breufes  forces  dont  il  fe  faifoit  ac- 
compagner: une  partie  devoit  fe 
rendre  en  Alface;  une  autre  fur  la 
Mofelle  ;  6c  le  refte  ayant  Luxem- 
bourg à  fa  tête ,  devoit  contenir  les 
Alliés  en  Flandre.  Enfin  la  conduite  fervîrdmfi. 
cela  guerre  en  Alface  étoit  refer-  d/Ia  zuiTTi 
vee  au  grand  Conde. 

Mais  ce  Prince,  qui  depuis  plu- 
fieurs  années  reifentoit  toutes  les 
incommodités  d'une  vieilleiTe  pré- 
maturée, penfoit  déjà  férieufement 
à  la  retraite;  1  exemple  du  conné- 
table Vrangel  qui,  après  avoir  rem- 
pli l'Europe  cle  fa  réputation  6c  de 
i'cs  exploits ,  avoit  eu  la  douleur  de 
voir  la  gloire  de  vingt  campagnes 
écîipfée  par    les   difgraces    d'une 
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feule ,  faiioit  une  forte  imprefïion 
1676.  furlame  deCondé.  11  favoit  que  les 
mêmes  douleurs  dont  il  fe  plaignoit  , 
avoient  empêché  le  général  Suédois 
d'agir  &  de  vaincre  :  il  craignoit  la 
même  deftinée.  Retenu  cependant 
par  l'amour  de  la  patrie  ,  à  laquelle 
il  ne  pouvoit  fe  diilimuler  qu'il  fût 
néceflaire ,  il  déclara  au  Roi ,  qu'il 
étoit  prêt  de  partir  pour  l'Alface  ; 
mais  en  même  temps  il  lui  infinua, 
qu'il  efpéroit  de  S.  M.  qu'elle  lui 
afibcieroit  le  duc  ci'Enguien  dans  le 
commandement  de  l'armée.  Louis 
XIV  avoit  certainement  de  Condé 
la  même  opinion  que  toute  l'Eu- 
rope ;  il  le  regardoit  comme  le  plus 
grand  homme  de  guerre  qui  fut  en 
France  ;  il  eftimoit  auiTi  beaucoup 
le  duc  d'Enguien,  qui  avoit  donné 
par- tout  de  grandes  marques  de 
courage  ,  de  zèle  &  d'application. 
Enfin  le  falut  de  Philipsbourg ,  dont 
il  s'aghToit  cette  campagne,  le  ton- 
choit  infiniment.  Mais  telle  étoit  la 
délicatelfe  de  ce  Prince  fier  &  jaloux 
de  fon  autorité ,  qu'il  ne  pouvoir 
foutenir  l'idée  qu  onlui  arrachât  les 

grâces 
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grâces  &  les  bienfaits.  Sur  le  feul  »T 
ibnpçon  que  Condé  avoit  voulu  1676, 
profiter  des  circonftances  ,  pour 
élever  le  Duc  au  commandement, 
il  aima  mieux  le  priver  des  fervi- 
ces  du  père ,  que  de  voir  le  fils  ,  en 
quelque  forte ,  malgré  lui,  à  la  tête 
de  fes  armées. 

On  n'eut  pas  plutôt  appris  que 
Condé  ne  commanderoit  pas  en 
Alface  ,  que  prefque  tous  Its  Maré- 
chaux de  France  folliciterent  avec 
ardeur  cet  emploi.  Ils  n'en  voyoient 
que  l'éclat  ,  fans  en  connottre  le 
danger.  Condé  plus  inftruit,  avoit 
beau  dire  :  Ah  !  le  beaupofle  ,  ah  !  le  ^«^  & 
joli  commandement  jufqu'au  mois  séli°nl  * 
d'Août.  Aucun  d'eux  n'étoit  touché 
d'un  difeours  que  l'événement  ne 
juftirla  que  trop.  Le  maréchal  de 
Lorge  encore  tout  brillant  de  la 
gloire  acquife  au  combat  d'Al- 
tenheim  contre  Montécuculli,  fier 
de  la  qualité  de  neveu  de  Turenne, 
fous  lequel  il  avoit  fait  Tapprentif- 
fage  de  la  guerre ,  croyoit  qu'on  ne 
pouvoit  lui  refufer  ce  commande- 
ment. Le  maréchal  de  Duras  fon- 
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doit  ks  prétentions  à  peu-près  fur 
j6j6,    les  mêmes  titres. 

Mais  au  défaut  de  Condé,  le  pu- 
blic croyoit  que  le  choix  du  Roi 
ne  pouvoit  regarder  que  Créqui , 
Schomberg  ou  Luxembourg. 

Le  premier  étoit  né  avec  des  ta- 
lents fublimes  pour  la  guerre  ;  mais 
onîuireprochoitdes  défauts  qu'on 
ne  voit  qu'avec  une  peine  extrême 
dans  un  grand  homme.  Il  pafîbit 
pour  haut,  fier  &  avare;  on  ajou- 
toit  qu'il  étoit  haï  des  troupes, 
&  principalement  des  Officiers 
peu  accoutumés  à  trouver  de  l'or^ 
gueil,  en  France,  dans  leurs  fupé- 
rieurs.  Il  faut  cependant  avouer,  à 
la  gloire  du  maréchal  de  Créqui , 
qu'il  ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçu , 
que  les  défauts  dont  on  vient  da 
parler,  avoient  contribué  kks  dif- 
graces  la  dernière  campagne ,  qu'il 
s-'appîiqua  à  fe  vaincre  lui-même* 
Il  eut  le  bonheur  &  la  gloire  de 
réufïir ,  au  point  qu'on  l'eût  pris 
pour  un  autre  homme.  En  effet, 
le  refle  de  fa  vie  il  ne  fe  fit  pas 
moins  refpe&er  par  fa  politeffe,  foa 
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affabilité  &  Ton  défmtéreffement ,  ======- 

que  par  fa  valeur  &  fon  génie.  Mais     1 6q6. 
le  Roi  ignoroit  le  changement  fa- 
lutaire  que  l'infortune  avoit  opérée 
dans  fon  ame  ;  d'ailleurs  il  ne  pou- 
voit  oublier  la  journée  de  Confar- 
brick,  dans  laquelle  Créqui  avoit 
été  battu    par  un  homme^  qui  n'a-     Lettre  it 
voit  joué  toute  fa  vie  qu'à  la  baf-  sg&é* 
fette.    Ce  Prince  crut  le  traiter  fa- 
vorablement, en  lui  laiflant  le  com- 
mandement de  l'armée  de  la  Mo- 
felîe  qu'il  avoit  eu  l'année  précé- 
dente. 

Le  maréchal  de  Schomberg  s'é- 
toit  rendu  célèbre  par  de  grandes 
victoires  en  Portugal  contre  les  Es- 
pagnols; il  paffoitavec  raifon  pour 
un  grand    Capitaine.     Cependant     Mêm.?our 
Hn'avoit   pas  tout-à-fait  foutenu^Xtf 
dans  cette  guerre  la  haute  opinion  de  1572, 
qu'on  avoit  conçue  de  lui.  Le  Roi 
croyoit  avoir  remarqué  en  lui  plus 
de  précaution   que  d'audace ,  plus 
d'expérience  que   de  génie,  plus 
de  lenteur  &  d'incertitude  que  d'ac- 
tivité. On  l'accufoit  de  n'avoir  pas 
feifi  rapidement  en  Catalogne  ,  où 
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■•  il  commandoit  l'armée ,  toutes  les 

j.676.  occafions  qui  s'étoient  préfentées 
de  vaincre.  Au  furplus  ,  le  mar- 
quis de  Louvois  faifoit  obferver  au 
Roi  ,  que  Schomberg ,  Allemand 
&  Proteftant,  avoit  de  grands  biens 
&  beaucoup  d'amis  en  Allemagne  ; 
qu  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que 
ce  Général  ne  ménageât  trop  les 
Princes  de  l'Empire  ,  &  fur-tout 
ceux  de  fa  religion.  Le  Roi  qui 
avoit  de  grands  projets  en  Flan- 
dre ,  le  deftina  à  fervir  dans  fon 
armée  avec  les  maréchaux  d'Hu- 
mieres ,  de  Lorge&  de  laFeuillade. 
Tout  concouroit  donc  à  donner 
ce  commandement  fi  envié  au  Ma- 
réchal de  Luxembourg.  Ses  fuccès 
qui  n'avoient  été  balancés  par  au- 
cuns revers,  la  conquête  de  l'Over- 
Iiïel ,  la  vidoire  de  Woerden ,  la 
prife  des  camps  retranchés  de  Swe- 
merdam  &  de  Bodegrave ,  le  falut 
des  conquêtes  du  Roi  en  Hollande, 
due  principalement  à  fes  talents  , 
fa  retraite  d'Utrecht ,  la  gloire  qu'il 
s'étoit  acquife  au  combat  de  Senef , 
la  fageffe  avec  laquelle  il  avoit  tenu 


de  Luxembourg.     293 
en  échec  toutes  les  forces  des  Alliés  — 
la  campagne  dernière,    enfin  l'a-     1676. 
mour    &  la    confiance  du  foldat  ; 
voilà  les  titres  qui  déterminèrent  le 
Roi  en  fa  faveur. 

Au  refte  ,  Luxembourg  rïe  fe 
îaiffa  pas  tellement  éblouir  par  l'é- 
clat d'un  choix  qui  le  couvroit  de 
gloire,  qu'il  ne  comprît  le  danger 
qu'il  y  avoit  à  fuccéder  dans  les 
circonftances  les  plus  critiques  à 
Turenne  &  àCondé.  Il  ne  connoif- 
foit  FAlface  que  par  la  carte  ,  Se 
les  entretiens  fréquents  qu'il  avoit 
eus  avec  ces  deux  grands  hommes  ; 
mais  il  n'ignoroit  pas  que  l'Alle- 
magne entière  alloit  s'ébranler  pour 
la  conquête  de  Philipsbourg  dont 
la  garnifon  n'avoit  celle ,  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  ,  de 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  les 
plus  belles  provinces  de  l'Em- 
pire. Tous  les  amis  de  Turenne,  tettresmà* 
Taffuroient  que  ce   grand  homme  na/cnr««fe 

i-r    '  J'        •  >*1  •      Vuieroi ,  de 

diloit  ordinairement,  que  s  il  voyoït  souffler*  f 

iamais  Philipsbourg  bloqué  ou  af-  f  Tdarâ  à 
r  '     '      '\     -,  •  a         Luxembourg* 

iiege,  il  n  en  tenteroit  pas  même 
le  fecours   par  l'impoiTibilité    de 
Bb  iij 
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-  réuiîir,  mais  qu'il  dédommagèrent  le 

i6y6.  Roi  de  la  perte  de  cette  forterefTe 
par  la  conquête  de  Strasbourg  ou 
de  Fribourg.  Le  fentiment  de  Tu- 
renne,  appuie  de  celui  de  Condé  , 
n'étoit  que  trop  fuffifant  pour 
inquiéter  un  Général  aufîi  jaloux 
de  la  réputation  des  armes  du  Roi 
que  Luxembourg. 

Les  affaires  étoient  encore  dans 
une  fituation  plus  déplorable  qu'on 
ne  le  penfoit  à  la  Cour.  Non-feu- 
lement  Montécuculli  s'étoit  faifi , 
comme  on  Fa  indiqué  ci-  defïus ,  du 
porte  de  Lauterbourg;  mais  ilavoit 
aufîi   emporté   les  châteaux   fkués 
aux  environs  de  Philipsbourg.   La 
place  fut  invertie     pendant    tout 
l'hiver  par  une  multitude  de  payfans 
ruinés    par  les  courfes  de  la  gar- 
nifon.  Ils  s'étoient  cantonnés  dans 
les  bois  voifins  ,   d'où  ils  furpre- 
noient  les  partis  qui  fortoient  de  la 
Mém.  peu-  Ville. 
f^ïadgw     Le  mai'échal  de  Rochefort  qui 
4e  16720.       commandoit   fur  les  frontières  de 
.  M*™™  PAlface  &  de  la   Lorraine,   reçut 
meluT  Z7~  ordre  de  reprendre  le  porte  de  Lau- 
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terbourg  ,  avant  que  tes  ennemis  - 
1'cufîént  fortifié.  Mais  Rochefort ,  1676* 
avec  beaucoup  de  courage  &  cTef- 
prit,  n'avoir  aucune  des  grandes 
qualités  qui  conftituentun  Général. 
11  manquoit  fur -tout  de  prévoyance 
Se  d'aftivité  ;  c'étoit  lui  qui  dans  la 
campagne  de  1 672 ,  avoit  été  caufe 
qu'Amfterdam  Se  toute  la  Hollande 
n'etoientpas  tombés  au  pouvoir  du 
Roi,  en  négligeant  de  fc  faifir  de 
Muyden.  Malgré  cette  faute  Se  le 
cri  public,  il  n  avoit  point  été  ex- 
clus du  commandement ,  par  Ta^ 
mitié  du  marquis  de  Louvois  ,  que 
Ton  aceufoit  d'avoir  quelquefois 
plus  d'égard  à  la  foumiiïion  dçs 
Généraux  qu'à  leurs  talents. 

Quoiqu'il  en foit ,  lesreproches     mm.  du 
qu'il  efTuia  fur  la  campagne  de  Hoi-  Mt  D- L- F' 
lande  ,  ne  le  rendirent  ni  plus  ap- 
pliqué ni  plus  vigilant.  Il  couronna 
même  dans  le  temps  dont  on  parle  , 
toutes  tes  fautes  par  la  plus  grande" 
que  Général  ait  jamais  faite. 

D'abord  ,  malgré  tes  ordres  du 
Roi  qui  le  prefibient  fans  celle  de 
reprendre  Lauterbourg  ,  Se  de  ra- 
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■  vitailler  Philipsbourg ,   Rochefort 

167^  ne  s'ébranla  quau  mois  de  Février. 
Il  avoit  fous  fes  ordres  cinq  régi- 
ments &  un  convoi  immenfe  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche , 
qu'il  devoit  jetter  dans  la  place. 
Sur  fa  route  ,  on  lui  amena  quel- 
ques officiers  Allemands  qui  s'é- 
toient  laifle  prendre  exprès ,  pour 
TaiTurer  que  le  duc  de  Lorraine, 

Uifan.  qui  étoit  encore  à  Vienne ,  mar- 
choit  à  lui  avec  une  armée  entière. 
Qui  le  croiroit?  Rochefort  fut  alTez 
crédule  pour  ajouter  foi  à  une  nou- 
velle qui  devoit  lui  paroître  fi  fuf- 
pede  ;  &  fans  s'informer  de  la  vérité 
du  fait  par  {es  partis  &  fes  efpions, 
il  fe  hâta  de  ramener  fes  troupes  & 
fon  convoi  fur  la  Mofelle ,  en  s'a- 
plaudifiant  du  bonheur  avec  lequel 
il  avoit  échappé  à  l'ennemi.  Mais 
il  ne  tarda  pas  à  reconnoître  le  piège 
groffier  qu'on  lui  avoit  tendu.  La 
honte  d'avoir  fi  mal  exécuté  les 
ordres  du  Roi ,  la  douleur  &  le  re- 
gret d'être  la  caufe  certaine  de  la 
perte  de  Philipsbourg  ,  le  jetterent 
dans  une  maladie  de  langueur,  dont 


de  Luxembourg.     25)7 
il  mourut  dans  le  cours  du  printemps.  - ■< 

Bien-tôt  après  le  marquis  de  Bade-  1 676. 
Dourlach ,  qui  commandoit  l'ar- 
mée des  Cercles,  enchanté  du  fuc- 
ccs  de  la  rufe  avec  laquelle  il  avoit 
écarté  le  général  François ,  travailla 
fans  relâche  à  rendre  les  approches 
de  Philipsbourg  impénétrables.  11 
fit  abattre  une  quantité  prodigieufe 
d'arbres  dans  les  forêts  qui  cou- 
vroient  fon  camp  ;  il  éleva  enfuite 
de  diftance  en  diftance  des  retran- 
chements &  des  forts  qu'il  garnit 
d'artillerie,  &  qu'il  revêtit  de  fof- 
iés  larges  &  profonds ,  dans  lefquels 
on  fit  entrer  l'eau  du  Rhin  :  c'eff.  Mémobtt 
dans  cette  fituation  qu'il  attendit  de 
l'infanterie  que  l'Empereur  devoit 
lui  envoyer  ,  pour  alTiéger  Philipf- 
bourg  dans  les  formes. 

Quelque  grands  que  fullent  les 
obftacles  que  Luxembourg  pré- 
voyoit,  &  ceux  qu'il  ne  prévoyoit 
pas ,  il  étoit  bien  réfolu  de  déployer 
toutes  les  forces  de  fon  génie  ,  foit 
pour  tenter  le  fecours  de  Philips- 
bourg  ,  foit  pour  dédommager  la 
France  de  cetteperte  par  la  conquête 
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■  d'une  place  importante.   Son  ima« 

ï  6j6.  gination  vive  &  féconde  enfanta  les 
projets  les  plus  beaux  ,  les  plus  di- 
gnes du  nom  François  ;  cette  cam- 
pagne eût  été  fertile  en  grand'  c- 
nements  ,  fi  les  lenteurs,  les  incer- 
titudes, &  enfin  les  ordres  du  Ca* 
binet  ne  lui  eufTent  lié  les  mains. 

Dans  Fimpatience  où  il  étoit  de 
prendre  une  connoiffance  particu- 
lière du  pays  qui  étoit  le  théâtre 
de  la  guerre ,  il  partit  dès  le  mois 
de  Mars  pour  TAlface.  Il  s'aboucha 
fur  fa  route  avec  le  maréchal  de 
Kochefort,  qui  déjà  malade  de  cha- 
grin d'avoir  fi  mal  répondu  à  la 
Mémoires  confiance  du  Roi ,  nelui  donna  que 
ie  saint-Gsr-  de  foibîes  éclaircifTements  fur  ce 
qu'il  lui  importoit  le  plus  de  favoir. 
Arrivé  à  Scheleftat  ,  Luxembourg 
fit  fortifier  cette  place ,  ainfi  que 
Haguenau  6c  Saverne:  car  l'Em- 
pereur ne  bornoit  pas  (es  vues  à  la 
feule  conquête  de  Philipsbourg  ;  il 
afpiroit  à  celle  de  TAlface  &  de  la 
Franche-Comté;  il  vouloit  rétablir 
le  duc  de  Lorraine  fur  le  trône  de 
xes  ancêtres.   C'eft  dans  le  deffein 
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d'exécuter  de  fi  grands  projets ,  qu'il  -• 
envoya  toutes  fes  forces  fur  le  Rhin.  1 676. 
Outré  l'armée  Impériale ,  celle  des 
Cercles  ,  à  laquelle  tous  les  Princes 
Ôc  les  Etats  Germaniques  avoient 
contribue  ,  étoit  confidérable.  Le 
célèbre  Montécuculîi  avoit  été 
nommé  Général  ifTirne  de  toutes  ces 
troupes.  Mais  ayant  appris  la  re- 
traite de  Condé,  il  déclara  à  l'Em- 
pereur, qu'après  avoir  eu  l'honneur 
de  mefurer  fon  épée  contre  Kupro- 
gli,  Turenne  &  Condé  ,  il  ne  vou- 
loit  pas  hazarder  fa  gloire  contre 
des  Généraux  qui  ne  faifoient  que 
commencer  à  commander  les  ar- 
mées. Sur  fon  refus  ,  le  choix  de 
l'Empereur  tomba  fur  le  duc  de 
Lorraine.  Ce  Prince  étoit  le  plus 
illuftre  élevé  de  Montécuculîi, 
comme  Luxembourg  de  Condé. 

L'armée  Françoife  ne  fut  adem- 
bîce  qu'à  la  fin  de  Mai  ;  elle  n'étoit 
compofée  que  de  vingt- cinq  mille 
hommes ,  parmi  lefquels  on  comp- 
toit  huit  mille  Anglois  qui  fer- 
voient  en  Alface  depuis  le  com- 
mencement delà  guerre  ;  mais  elle 
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'  devoit  être  fortifiée  dans  la  fuite 

l6j6.  par  de  nombreux  détachements  de 
l'armée  de  Flandre,  qui  déjà  fous 
la  conduite  du  Roi  &  de  Monfieur , 
avoir  fait  la  conquête  de  Condé  & 
de  Béthune. 

Enfortant  de  leurs  quartiers  ,  les 
foldats  Anglois  commirent  de 
grands  excès  ;  pïufieurs  déferterent , 
non  comme  on  le  publia  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  plus  le  maréchal  de 
Turenne  à  leur  tête  ,  mais  par  l'a- 
varice honteufe  de  leurs  Officiers 
qui  les  laifîbient  manquer  de  tout. 
Dépêche  de  Le  premier  foin  de  Luxembourg, 
Luxembourg  après  avoir  fait  la  revue  de  cestrou- 
iuiSMai.  pes,  dont  le  trilte  état  le  toucha 
îenfiblement,  fut  d'obtenir  de  la 
Cour  j  qu'elle  payeroit  aux  Officiers 
tout  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  à  condi- 
tion qu'ils  donneroient  des  habits 
&  des  fouliers  aux  foldats.  Cet  acre 
de  juftice  &  d'humanité  ,  joint  à 
la  haute  idée  que  les  Anglois 
avoient  de  fa  valeur  &  de  fa  fran- 
chife  ,  lui  captiva  le  cœur  de  tous 
ces  braves  gens  ;  il  n'y  en  eut  pas 
un  feul  parmi  eux  qui  ne  lui  té- 
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moignât,  dans  toute  la  campagne, - 

autant  d'attachement  &  de  relpecî:     1676. 
qu'àTurenne  même. 

Cependant  l'armée  Impériale 
étoit  en  marche  ;  déjà  elle  étoit  ar- 
rivée à  Brumpt  dans  le  deffein  de 
pénétrer  en  Lorraine.  Le  Maréchal 
s'avança  à  fa  rencontre  pour  rompre 
ce  projet.  Bientôt  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  l'une  de 
l'autre  à  Kaukelberg.  Elles  n'étoient 
féparées  que  par  un  ruiiieau  couvert 
de  haies.  Luxembourg  pafla  le  ruif-  jyfyëcUsât 
feau  pour  aller  obferverla  pofition  Luumkourr 

,        ,.L  .  . »  f-  .      a  Lcuvoisd.es 

de  1  ennemi  ;  mais  il  avoit  eu  la  6  6-8/ai». 
précaution  de  pofter  derrière  les 
haies  dont  on  vient  de  parler,  quel- 
ques régiments  d'infanterie  &  de 
dragons ,  pour  favorifer  fa  retraite. 
11  remarqua  par  l'étendue  du  ter- 
rein  qu'elle  occupoit,  que  l'armée 
Impériale  étoit  plus  nombreufe 
qu'il  ne  fe  l'étoit  figurée  ;  elle  étoit 
d'ailleurs  campée  fi  avantageuse- 
ment fur  une  hauteur ,  qu'il  jugea 
qu'il  feroit  également  difficile  & 
dangereux  d'entreprendre  de  l'atta- 
quer. Cependant  le  duc  de  Lorraine 
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—  ne  pouvant  fouffrir  que  le  Général 

1676.  François  approchât  fi  près  de  fon 
camp  ,  détacha  le  comte  de  Tilly, 
Général-Major,  avec  un  gros  corps 
de  cavalerie  pour  le  combattre. 
A  l'afpeâ:  des  Impériaux ,  le  Maré- 
chal fe  retire  &  repaile  le  ruilTeau. 

de^îiHt-Ger-  Tilly  Ie  fuit  avec  Pms  de  courage 
main,  que  de  précaution.  Mais  tout  à  coup 

il  eh1  arrêté  par  le  feu  des  troupes 
Françoifes  ernbufquées  derrière  les 
haies.  Tilly  entreprit  envain  de  les 
forcer.  Après  un  combat  de  deux 
heures ,  il  fut  tué ,  &  fon  détache- 
ment mis  en  fuite.  Cette  a&ion 
coûta  la  vie  à  cinq  cents  Impériaux, 
&  environ  à  quatre-vingts  François. 
Le  marquis  de  Bouffiers  qui  com- 
mandoit  les  dragons,  fit  des  prodi- 
ges de  valeur. 

Les  deux  armées  relièrent  aînfi 
en  préfence  pendant  plufieurs 
jours  ,  foufFrant  également  de  la 
difette  des  fourages  ,  &  n'ofant  ni 
Tune  ni  l'autre  païîer  le  ruifleau  pour 
en  venir  à  une  action  générale.  Sur 
ces  entrefaites  ,  Luxembourg  ayant 
appris  qu'il  lui  venoit  un  renfort  de 
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fix  mille  hommes,  jugea  à  propos  de  - 

décamper  pour  marcher  à  fa  ren-     1676, 
contre.   Il  étoit  temps  ;  car  le  duc 
de  Lorraine   inflruit  delà  marche  J^J^ 
de  ce  corps,  avoit  déjà  envoyé  une  r.u>p>  317. 
partie  de   fa  cavalerie  pour  s'em- 
parer des  paflàges  de  Saverne,  6c 
l'enlever. 

Mais  la  retraite  étoit  difficile  en 
préfence  d'un  Général  auflî  vigilant 
que  le  duc  de  Lorraine.  Avant  que 
l'armée  Françoife  pût  gagner  Sa- 
verne ,  il  falloit  qu'elle  franchît 
un  défilé  très -long,  qui  aboutit  au 
village  de  S.  Jean-des-Choux.  Ce 
défilé  étoit  commandé  par  des 
hauteurs ,  d'où  il  étoit  aifé  à  l'en- 
nemi d'écrafer  les  François  ,  s'il 
s'en  rendoit  maître.  Cependant  Lu- 
xembourg ,  après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  imaginables ,  fe  met 
en  route.  Arrivé  au  défilé  ;  il  jette 
à  droite  &  à  gauche  pîufieurs  régi- 
ments d'infanterie  Françoife  5c  An- 
gloife  fous  les  ordres  du  comte 
dTlamilton  ,  pour  empêcher  l'en- 
nemi de  gagner  les  hauteurs. 

Le  duc  de  Lorraine  ne  s'apperçut 
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—  qu'à  la  pointe  du  jour  de  la  retraite 

1 6j6.    des  François;  mais  il  ne  perdit  pas 
un  infiant  pour  Içs  pourfuivre.  Il 
les    atteignit   bientôt  ;  &  les  deux 
armées    marchèrent  pendant  plu- 
fieurs  heures ,  avec  un  ordre  admi- 
rable^ la  portée  du  moufquet  Tune 
de  l'autre.  Le  duc  de  Lorraine  ne 
voulut  point  s'engager  dans  le  dé- 
filé que  l'armée  Françoife  traver- 
foit ,  qu'il  ne  fe  fût  rendu  maître  des 
polies  avantageux  occupés  parHa- 
milton.  Il  l'attaque  donc,  mais  avec 
tant    de  furie  ,  que  le  défordre  fc 
répand  parmi  les  Anglois&  les  Fran- 
Mémobts  cois  :  tout  ce  que  put  faire  Hamil- 
*àVRijt<tela  ton  »  aPrès  avoir  perdu  du  terrein  , 
guerri  de      fut  de  rallier  {es  troupes  ,  &  de  les 
i6?Z9  engager  à  tenir  encore  quelques  in- 

ftants  ,  en  leur  faifant  efpérer  un 
prompt  fecours.  Le  fecours  parut 
bientôt  en  effet  ;  c'étoit  Luxem- 
bourg lui-même  qui  le  conduifoit. 
Le  combat  devint  alors  furieux  ;  il 
s'agiiîbit  du  falut  de  l'armée  Fran- 
çoife. On  vit  Luxembourg  mener 
lui-même  les  efeadrons  à  la  charge. 
Il  fut  vaillamment  &  heureufement 

fécondé 
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féconde  par  les  Anglois  ;  le  comte  ~ — ] 1 

d'Hamilton  ,  leur  Commandant  ,  1676. 
paya  de  fa  vie  la  gloire  qu'il  acquit 
cejour-Jà.Enfinles  François  excités 
par  l'exemple  de  leur  Général  , 
firent  de  li  grands  efforts ,  qu'ils  en- 
foncèrent les  cuirafîiers  de  l'Em- 
pereur. Le  duc  de  Lorraine  voyant 
fes  troupes  ébranlées,  fonna  la  re- 
traite.Le  Maréchal  continua  fa  mar- 
che ,  &  gagna  la  rivière  du  Sor,  fur 
les  bords  de  laquelle  il  fe  retrancha. 

Dès  le  lendemain,  l'armée Impé-  ,  {****» 

.    t  r  ,  ,f    ,    de  Feucuieres, 

riale  parut  iur  une  hauteur,  d  ou  *.  n.p.  35>5. 
elle  foudroya  pendant  trois  jours  le 
camp  des  François  avec  une  fureur 
extrême;  ceux-ci  répondirent  à  ce 
feu  avec  celui  de  leur  artillerie,  qui 
ne  confiftoit  qu'en  vingt  pièces  de 
canon.  On  fe  tua  de  part  &  d'autre 
quelques  centaines  d'hommes.  Mais 
enfin  le  duc  de  Lorraine  voyant 
qu'il  lui  étoit  également  impoffible 
de  pénétrer  dans  fes  Etats ,  &  d'in- 
tercepter les  troupes  qui  arrivoient 
[aréchal  ,  ramena  à  Kaukelberg 
fon  armée  diminuée  de  plus  de  huit 
cents  hommes  tués  aux  deux  com- 
Toine  l y.  Ce 


maint 
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bats  dont  on  vient  de  parler. 

1676*  Jufqu'ici  le  Maréchal  avoit  rem- 
pli toutes  hs  vues  de  la  Cour,  en 
fermant  à  l'ennemi  les  chemins  de 
la  Lorraine  ,  &  fur-tout  en  Tempe- 
chant   de   joindre    le  marquis  de 

'Mémoires  Dourlach  devant  Philipfbourg.  Le 
'er-  Roi ,  en  parlant  de  la  conduite  de 
fon  Général ,  dit  hautement  qu'il 
n'étoit  pas  poiïible  d'agir  avec  plus 
de  fageife  &  de  capacité.  Il  eft 
confiant  qu'il  n'y  avoit  gueres  d'au- 
tres moyens  de  fauver  Philipfbourg 
que  de  tenir  le  duc  de  Lorraine  en 
échec  pendant  la  campagne.  Jamais 
îe  marquis  de  Dourlach  qui  blo- 
quoit  Philipfbourg ,  n'eût  ofé ,  avec 
la  feule  armée  des  Cercles,  ouvrir 
la  tranchée  ;  ou  bien  il  auroit  eu  la 
honte  de  lever  le  fiege ,  puifque 
fortifié  d'une  partie  de  l'infanterie 
Impériale,  il  ne  fe  rendit  maître  de 
cette  fortereffe,  qu'après  avoir  été 
fouvent  fur  le  point  d'échouer. 

Mais  pendant  que  Luxembourg, 
dont  l'armée  augmenta  alors  jus- 
qu'au nombre  de  quarante  mille 
hommes ,  fe  flattoit  d'arrêter  loin  de 
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Philipfbourg  le  duc  de  Lorraine  ,  ~ L;— 

la  ville  de  Strasbourg  livroit  le  paf-    1670. 
fage  à  ce  Général.  11  embarqua  fur 
le°r\hin  Ton  artillerie  ,  tes  bagages  , 
fon  infanterie,qu'il  conduifit  en  peu 
de  jours  devant  Philipfbourg.    Ce     Mémoires 
ne  fut  pas  la  feule  infidélité  q"e^^Ger- 
Strafbourg    commit  au   mépris  de    Dépêchede 
la  neutralité  qu'elle  avoit  fignée.  Luxembourg 
Elle  fournit  de  vivres  les  armées  en  *  jggj» du 
nemies  ,  &  elle  tranfporta  dans  leur 
camp  toutes  les  munitions  de  guer- 
re, fans  le  fecours  defquelles  Phi- 
lipfbourg  n'eût   pas    été    conquis. 
Dans  la  crainte  cependant  de  voir 
Luxembourg  juftement  irrité  ,  por- 
ter le  fer  &  le  feu  dans  (on  terri- 
toire ,  elle  lui  offrit  aufli  des  vivres. 
Luxembourg  exigea  de  plus  que  la 
Régence  lui  livrât  auffi  paffagefur 
fon  pont.  Cette  demande  qui  n'a- 
voit  rien   que  d'équitable,  fut  re- 
jettée  d'une  voix  unanime. 

Luxembourg  s'attendoit  à  ce  re- 
fus.  Mais  il  ne  bornoit  pas  fa  ven- 
geance aux  actes  d'hofulité  que  les 
Stra  (bourgeois  fembloient  cra  indre. 
11    avoit    conçu   un    projet    plus 

Ce  Ij 
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~  ^  p^  grand  ;  c'étoit  de  foumettre  au  Roi 
1070.     cette  ville  Impériale,  qui avoit  tou- 
jours  abufé  de  la  neutralité  pour 
favorifer  l'ennemi ,  &  tromper  hs 
François.    La  conquête    de  Straf- 
bourg  eût  dédommagé  ,  avec  éciat 
la  France  ,    de  la  perte  de  Philip- 
fbourg  qu'elle   livroit  ,  pour  ainfi 
dire,  à  l'ennemi.    L'exécution    au 
relie  de  ce  projet  étoit  beaucoup 
plus  facile   qu'on   ne  le  croyoit  ; 
les     fortifications     de    Strasbourg 
étoient  négligées  en  beaucoup  d'en- 
droits ;  elle  n'avoit  pour  défenfeurs 
Mémoires  qu,une  milice*  bonrgeoife  incapa- 
âeSdnt-Ger-  ble    de  foutenir   hs   attaques  des 
troupes  Françoifes.Il  elî  vrai  qu'elle 
comptoit    fur   l'armée  du  duc  de 
Lorraine;  mais  fi  ce  Prince  eûtofé 
marcher  à  fon  fecours  à  travers  un 
pays  dévafté ,  il  auroit  ruiné  fa  ca- 
valerie ,  ce  qui  l'eût  mis  hors  d'état 
de  combattre.   D'ailleurs  Luxem- 
bourg avoit  tellement  combiné  fon 
projet,  qu'il  ne  demandoit  au  Roi 
que  quinze  jours  pour  le  mettre  en 
polTeiîion    de   cette   grande  ville. 
L'éclat    de    cette  entreprife  plût 


Tr.din. 
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beaucoup  à  la  Cour:  on  promit  au  ■- 

Maréchal  tous  les  fecours  qu'il  de-     1676. 
mandoit.    Les   préparatifs   étoient 
déjà    commandés  ;     Luxembourg 
alloit  marcher  pour  inveftir  la  pla- 
ce ,  lorfqu'il  reçut  des  ordres  con- 
traires à  ceux  qu'il  avoit  obtenus. 
Le  marquis  de  Louvois  lui  écrivit     Lettres  ie 
que  l'intention  du  rvoi  etoit  qu  il  le  TeMerdes 
renonçât  au  fiege  de  Strasbourg,  *8.»  zo'  z* 
pour  ne  s'occuper  que  des  moyens 
de    faire  lever  celui    de   Philips- 
bourg. 

Voici  quelle  fut  la  raifon  qui 
obligea  ainfi  la  Cour  à  changer  de 
deflein.  Avant  que  d  entamer  la 
campagne,  le  duc  de  Lorraine  dont 
le  génie  égaloit  le  courage ,  pré- 
voyant que  la  France  ne  manque- 
roit  pas  de  venger  fur  Strasbourg 
la  perte  de  Philipsbourg  ,  avoit  em- 
ployé les  reiîbrts  les  plus  puiffants 
auprès  de  la  République  Helvéti- 
que ,  pour  l'engager  à  prendre 
Strasbourg  fous  fa  protection.  Les 
SuifTes  étonnés  depuis  la  conquête 
de  la  Franche  -  Comté  ,  de  fe  voir 
entourés  prefque  par-tout  des  Etats 
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d'un  Prince  dont  on  leur  exagéroit 
1 676.  fans  celle  la  puiffance  &  l'ambition, 
Mémoires  ne  virent  pas  d'un  oeil  fatisfait  qu'il 
ff„?nmt"Gffr"  longeât  encore  à  s'agrandir  dans 
leur  voifinage  ;  fur  le  bruit  qui  le 
répandit  du  fiege  de  Strasbourg  ,  ils 
conjurèrent  le  Roi  de  laiiler  la  li- 
berté à  une  ville  qu'ils  regardoient 
comme  leur  alliée.  Louis  XIV,pour 
ne  pas  aigrir  cette  nation  ,  dans  un 
temps  où  prefque  toute  l'Europe 
étoit  liguée  contre  lui,  aima  mieux 
diiïimuler  les  injures  qu'il  avoit  re- 
çues desStrasbourgeois ,  que  de  les 
punir. 

Pendant  ce  temps-là  le  duc  de 
Lorraine  rafïuré  fur  la  deilinée  de 
Strasbourg  ,  fe  livroit  tout  entier 
au  foin  de  réduire  Philipsbourg. 

Philipsbourgefl  fitué,  comme  on 
fait,  fur  la  rive  droite  du  Rhin  à 
l'embouchure  de  la  Saltza.  Cette 
forterefîe  la  plus  confidérable  des 
frontières  de  l'Allemagne  ,  n'eft 
éloignée  que  de  deux  lieues  de 
Spire,  &  de  fix  de  Landau.  Des  ma- 
rais profonds  l'environnent  de  tou- 
te part  ;  elle  n'eft  acceffible  que  du 
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côté   du   Rhin  ;  mais  Jes  François  tm^i'jj.^ 
avaient  épuifé  toutes  les  reflburces    i^nÇ. 
de  Part  pour  la  fortifier  dans  cet  en-       _    . 
droit.    Indépendamment  d'un  ou-  yourfirvir  à 
vrage  à  cornes  revêtu  de  briques  VHifi-  **  u 

_      }         .  ,  ...  .      .  ^  guerre  de 

oc  de  pierre  de  taille  auquel  abou-  l6n% 
tififoit  un  pont  bâti  fur  pilotis,  ils 
avoient  élevé  deux  forts,  l'un  en 
deçà,  l'autre  au-delà  du  Rhin.  Les 
environs  de  Phiîipsbourg  étoient 
alors  couverts  de  bois  qu'on  a  de- 
puis abattu.  Charles  du  Fav  ,  Ma- 
réchal de  camp,  Officier  plein  de 
courage  &  de  talents, commandoit 
dans  la  place  ;  il  avoit  fous  {qs  or- 
dres trois  mille  hommes  de  vieilles 
&  excellentes  troupes.  Mais  il  s'en 
falloit  bien  qu'il  eût  la  quantité  de 
poudre  &  de  plomb ,  indifpenfabîe- 
ment  nccelTaire  pour  un  fiege  qui 
ne  pouvoit  manquer  d'être  long ,. 
fanglant  &  opiniâtre. 

Le  premier  foin  du  duc  de  Lor- 
raine ,  après  avoir  renforcé  l'armée 
de  Dourîach  de  pîuGeurs  régi- 
ments d'infanterie  ,  fut  de  venir 
camper  fur  la  rive  droite  du  Rhin 
dans  une  plaine   appeîlée  la  petite 
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-  Flandre.  Il  fe  rendit  maître  du  cours 

1676".  du  fleuve  ,  en  établiffant  un  pont 
Ihi .  de  bateaux  près  du  village  de  Rouf- 
fen.  Le  Rhin ,  en  cet  endroit ,  fe 
partage  en  quatre  branches,  &  for- 
me trois  ifles  ,  danslefquellesil  po- 
fla  une  partie  de  fon  infanterie.  11 
fortifia  aufïi  les  poftes  de  Graben 
&  de  Gnauden;  enfin  il  creufa  de- 
vant fon  camp  de  larges  foifés  dans 
lefquels  il  fit  entrer  feau  du  Rhin. 
On  avoit  feulement  ménagé  de  di- 
flance  en  diftance  des  débouchés 
à'oii  pouvoient  fortir  fix  efcadrons 
de  front.  Par  fa  pofition,  le  duc  de 
Lorraine  avoit  le  fleuve  à  fa  droite, 
à  fa  gauche  &  derrière  lui.  Ainfi  re- 
tranché comme  dans  une  ifle ,  il 
auroit  défié  une  armée  quatre  fois 
plus  nombreufe  que  celle  des  Fran- 
çois. 

Cétoit  pourtant  dans  ce  camp  , 
d'où  il  couvroit  l'armée  de  Dour- 
lach  ,  qu'il  falloit  le  forcer,  pour 
fecourir  Philipsbourg.  Le  Maréchal 
profondément  occupé  de  ce  grand 
objet,  interrogeoit  fans  ceiTe  tous 
ceux  qui  a  voient  une  connoilTance 

plus 
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plus  particulière  du  pays.  11  n'y  eut  '   . 

pas  un  feul  Officier  qui  ne  lui  pei-     i6j6+ 
gnît   avec  une  force  extrême  les 
dangers  &  les  obftacles  infurmon- 
tables  quïl  auroit  à  combattre.  Jac-    Déptchede 
quier,  cet  homme  célèbre  qui .  à  la  Lu*errib°ur? 
icience  des  détails  ,  &  a  1  art  de  z*  foUiet, 
faire  fubiifter  une  armée ,  joignoit 
l'expérience  &  le  coup  d'oeil  d'un 
Général ,  le  conjuroit    de  ne  pas 
bazarder   une  entreprife    que  Tu- 
renne  lui-même  avoit  jugée  impo£ 
fible. 

D'après  tous  ces  éclaircifîements, 
Luxembourg  fe  confirma  dans  la 
réfolution  de  ne  marcher  au  duc  de 
Lorraine,  qu'après  avoir  tenté  tous 
les  moyens  pofîibles  de  l'arracher 
du  pofte  qu'il  occupoit.  Il  propofa 
à  la  Cour  d'entrer  en  Allemagne ,  & 
de  ravager  les  Etats  des  Princes, 
pour  les  forcer  à  rappeller  leurs 
troupes  de  devant  Philipsbourg. 
Ce  projet  ne  fut  point  approuvé  :  le 
temps  qu'on  employa  à  examiner 
plusieurs  autres  plans  qu'il  forma  f 
fit  perdre  l'occafion  de  les  exécuter. 
Enfin  on  s'arrçta  à  celui-ci.  Le 
Tow  lVy  Dd 
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«■  maréchal  de  Créqui ,  avec  l'armée 

.1 6j6.  de  la  Mofelle  renforcée  d'une  partie 
des  troupes  de  Flandre,  devoit  s'ap- 
procher du  duc  de  Lorraine  ,  l'at- 
taquer ou  le  tenir  en  échec,  pen* 
dant  que  Luxembourg  fondroit  avec 
îa  fienne  fur  les  lignes  du  marquis  de 
Dourlach.  L'entreprife  étoit  pleine 
de  dangers  &  d'obflacles.  Mais 
ohSIim»  enn*n  Créqui  ne  la  regardoit  pas 
desJzi  6»  25  comme  impraticable.  Peut-être  que 
Julllce*  ces  deux  Généraux  prévenus  l'un 
pour  l'autre  de  îa  plus  haute  eflime, 
pleins  de  reflburces  &  d'audace  , 
également  zélés  pour  la  gloire  du 
nom  François  ,  &  agiiTant  de  cou? 
cert,  euflent  battu  l'ennemi,  &  dé* 
livré  Philipsbourg. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  projet  n'eut 
pas  plus  de  fuite  que  ceux  donc 
on  a  parlé.  On  n'en  auroit  point 
*  fait  mention  ,  s'il  ne  fervoit  à  faire 
connoître  le  génie  a &if&  entrepre- 
nant du  Maréchal.  Ce  fut  la  nou- 
velle du  fiege  de  Maëftrecht ,  qui 
força  la  Cour  à  abandonner  l'en- 
treprife. Non  -  feulement  les  trou- 
pes promjfes  à  Créqui  n'arriverons 
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point  ;  mais  il  lui  fut  ordonné  d'en-  ■ 

voyer  prefque  toute  ion  armée  à  1676* 
Schomberg  chargé  du  foin  de  fe- 
courir  Maëftrecht.  On  fait  que 
Schomberg,  au  feul  bruit  de  fa  mar- 
che, eut  le  bonheur  &  la  gloire  de 
faire  lever  le  fiege. 

Enfin  Luxembourg,  fur  les  nou- 
velles qu'il  reçut  de  duFay,  com- 
prit qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen 
de  fauverPhilipsbourg,quede  com- 
battre le  duc  de  Lorraine.  Mais  il 
n'ofoit  prendre  fur  lui  l'événement 
d'un  combat  dont  la  perte  eût  en- 
traîné celle  de  TAlface  &  de  la 
Lorraine.  11  écrivit  auMiniftre  de 
la  guerre  pour  avoir  un  ordre  pofi- 
tif.  Il  ne  difîirauloit  pas  la  grandeur 
du  péril  :  Il  n'ejipas  impojjîble,  difoit-  Dépêche it 
il  i  que  malgré  les  obftades  qu'il  y  a  ^T^S 
àfurmonter,  V armée  du  Roi  compofée 
d'excellentes  troupes  ne  batte  l'ennemi. 
Mais  vous  fave\  ce  qui  arrive  quel-  . 
quefois  à  la  guerre.  On  prend  de  fages 
mefures  ;  on  combat  en  gens  d'honneur; 
&  tel  eft  le  caprice  de  la  fortune ,  que 
Vévénementne  répondpoint  à  nos  vœux. 
Louvois  n'étoit  ni  moins  inquiet  ni 

Ddij 
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■  moins  agité  que  Luxembourg.  Let 

*6j6.  faluc  de  Philipsbourg  étoit  l'objet 
qui  l'intérefibit  le  plus  ;  mais  la  feule 
idée  de  hazarder  une  armée  flo- 
riflante  à  un  danger  auiïi  évident  , 
le  faifoit  frémir.  Enfin,  après  avoic 
varié  quelque  temps  dans  fes  ré- 
ponfes  ,  il  écrivit  au  Maréchal  que 
le  Roi  s'en  repofoit  uniquement  fur 
ks  lumières  ,  &  que  fi  fon  armée 
recevait  quelqu'échec  considéra- 
ble ,  il  neprétendoit  pas  le  rendre 
refponfable  de  ce  défaftre;  ilajou- 
toit  enfuite  dans  une  apoftille  ces; 
mots  :  Au  nom  de  Dieu  ,  n'engage^ 
point  de  combat  fans  quelque  apparence; 
de  fuccès. 

Muni  enfin  des  ordres  qu'il  follw 
choit  depuis  long-temps,  Luxem- 
Lcz'Août.  bourg  s'ébranla  du  camp  de  Sult3 
qu'il  occupoit  depuis  le  22  Juillet.! 
11  prit  fa  route  par  Viffembourg  Se 
Landau ,  &  arriva  à  Amback  à  une 
lieue  de  l'armée  ennemie.  Dès  le 
lendemain  ,  il  alla  la  reconnoître  ; 
il  la  trouva  rangée  en  bataille  dans 
l'excellent  polie  dont  on  a  fait  la 
defeription  çi-dçffus  s  elle  etoid 
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renforcée  des  meilleures  troupes  des  -. — : — — 
afîîégeants.  Pour  marcher  à  elle,  il     1676. 
falloit  traverfer  un  bois  allez  épais,       m     . 
&  enfuite  le  former  a  la  portée  du  dcFeuc.tom. 
moufquet  ,  dans  un  terrein  qui  ne  lJkj*  m e" 
pouvoit  contenir  plus  de  dix  mille 
hommes.  D'après  ces  obfervations, 
le  confeil  jugea  qu'on  ne  pouvoit 
attaquer   le  duc  de  Lorraine  dans 
fes  lignes,  fans  la    plus  infigne  té- 
mérité. Tous  les  efforts  de  Luxem- 
bourg fe  réduifirent  donc  à  le  tirer 
de  fa  pofition  pour  le  combattre. 
Ce  fut  dans  ce  deflein  qu'il  s'ap- 
procha encore  plus  près  de  lui.   La 
droite  de  l'armée  Françoife  étoit 
appuyée  aux  bois  deLingefeld  ,  la 
gauche  au  village  de  Sperghaufen. 
Derrière  elle,couloitun  grand  ruif- 
feau  qui  va  fe  perdre  dans  le  Rhin 
à  Spire.  La  gauche  n'étoit  féparée 
des  Impériaux  que  par  les  canaux 
que  le  duc  de  Lorraine  avoit  creu- 
ïés,  Se  remplis  de  l'eau  du  Rhin. 

Quoique  la  pofition  du  duc  de 
Lorraine  fût  inattaquable  ,  ce  Prin- 
ce ,  à  l'approche  de  Luxembourg, 
parut   inquiet.    Craignant   qu'à   la 

D  a  iij 
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^r*    r-   faveur  des  bois  ,  le  Maréchal  n'en- 
.1676.    treprît  de  lui  dérober  fes  mouve- 
ments, &  de  faire  couler  des  trou- 
pes au-delà  du  Rhin  ,  il  fortifia  fa 
gauche  ,  &  pofta  au-delà  des  lignes 
Te   Général  Dunewald  avec  deux 
mille  chevaux ,  pour  éclairer  de  près 
la  manœuvre  des  François.   Cette 
démarche  caufa  beaucoup  d«  joie  à 
Luxembourg.  Perfuadé  qu'en  atta- 
quant Dunewald ,  le  Duc  ne  man- 
querait pas  de  fortir  de  fon  camp 
pour  le  foutenir ,  &  qu'il  pourroit 
engager  une  bataille  ;  il  ordonne  au 
Marquis  de  laTroufTe,  Lieutenant- 
Général  ,.  de  tomber  fur  les  deux 
tbikmi     mille  chevaux  Allemands.  Pendant 
ce  temps  -  là  ,    l'armée  Françoile 
étoit   fous  les  armes  ,   &  prête  à 
fondre  fur  celle  de  l'ennemi  ,  dès 
qu'elle  paroîtroit.  La  Trouffe  exé- 
cuta avec  vigueur  les  ordres  de  Lu- 
xembourg :   en  moins  de  quelques 
minutes  la  cavalerie  Allemande  fut 
enfoncée,  renverfée  &  pourfuivie 
jufques  dans  fes  lignes.  Mais  le  duc 
de  Lorraine  aima  mieux  laiiTer  bat- 
tre Dunewald,que  de  livrer  bataille 
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dans   un    pofte    infiniment  moins         — 
avantageux    que   celui  qu'il  occu-     i6j6< 
poit.  Depuis  la  défaite  de  ce  corps, 
jl  ne  laiila  plus  fortir  perfonne  de 
fon  camp. 

Cependant  la  difette  de  foura- 

fes    ne  permettoit  pas  à  l'armée 
rançoife    de  fubfifter  plus  long* 
temps  dans  un  pays  que  les  Alle- 
mands avoient  entièrement  défolé. 
Luxembourg  crut  qu'il  étoit  temps 
d'employer  un  moyen  de  fecourir 
Philipsbourg  ,  qu'il   avoit  réferve 
pour  le  dernier:  le  voici.  On  avoit 
conllruit  par  fes  ordres  une  machi- 
ne femblable  à  celle  dont  les  Hol- 
Jandois  s'étoient  fervi  en  1 585 ,  au 
iiege  d'Anvers ,  pour  brûler  le  pont 
qu'Alexandre  Famefe,  duc  de  Par- 
me, avoit  établi  fur  l'Efcaut.  Ce- 
toit  une  efpece    de    bateau  très- 
grand. dans  le  fond  duquel  on  avoit 
mafTonné  un  mur  de  chaux  &  de 
briques.  Cette  efpece  de  fourneau 
étoit  rempli  d'une  grande  quantité 
de  poudre  à  canon  ;  le  refte  du  ba- 
teau étoit  chargé  de  pierres  énor- 
mes &  de  boulets  de  fer.  fur  lef- 

Ddiv 
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1  quels  on  avoit  étendu  des  planches 

i6j6.  enduites  de  poix  ,  de  foufre  ôc 
d'huile.  Outre  cela,il  avoit  préparé 
fix  brûlots  remplis  de  feux  d'artifice. 
Le  defTein  du  Maréchal  étoit  de  di- 
riger cette  efpece  de  machine  in- 
fernale contre  le  pont  de  bateaux 
que  les  Impériaux  avoient  condruit 
au  -  deflus  de  Rheinsheim.  Au  mo- 
ment que  le  pont  eût  été  renverfé  , 
huit  cents  grenadiers  qu'il  tenoit 
prêts  dans  des  bateaux,  dévoient 
traverfer  le  Rhin  entre  Rheinsheim 
Se  Raufem,  d'où  ils  auroient  gagné 
facilement  Philipsbourg,  avec  une 
charge  confidérable  de  poudre. 
Quand  bien  même  le  Maréchal 
n'auroit  réuffi  qu'à  rompre  le  pont, 
il  auroit  caufé  un  embarras  égal  au 
duc  de  Lorraine  &  au  marquis  de 
Dourlach  ;  leur  communication  eût 
t  été  coupée  à  caufe  des  crues  ordi- 

naires du  Rhin  dans  le  mois  d'Août. 
'Mémoires  (      Mais  quelque  précaution  queLu- 
Ti'Hi!i!rVde 'u  xembourg  eût  employée  pour  déro- 
çuem  de      ber  à  l'ennemi  la  connoiffance   de 
i6?u  ce  dernier  projet ,  il  en  avoit  été 

inftruit  par  hs  déferteurs  François. 
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Pour  prévenir  l'effet  de  cette  terri-  1 

ble  machine,  le  duc  de  Lorraine  1676. 
avoit  fait  enfoncer  au-defTus  du 
pont  de  bateaux,  dans  toute  la  lon- 
gueur du  Rhin  ,  des  poutres  d'une 
grandeur  énorme  ;  elles  étoient  at- 
tachées Jes  unes  aux  autres  par  des 
chaînes  de  fer.  On  nefauroit  croire 
combien  ce  travail  coûta  de  temps 
&  de  peine  aux  Allemands  à  caufe  ■ 
de  la  rapidité  du  fleuve;  mais  enfin 
ils  recueillirent  le  fruit  de  leur  pa- 
tience. La  machine  abandonnée  au 
cours  de  Teau ,  avec  plufieurs  brû- 
lots ,  fut  arrêtée  par  la  digue  ;  tlle 
fauta  en  Fair  avec  les  brûlots  fans 
parvenir  jufqu'au  pont.  Déjà  le  Ma- 
réchal avoit  fait  couler  dans  des 
bateaux  les  huit  cents  grenadiers 
dont  on  a  parlé  ;  mais  ils  furent  ap- 
perçus  par  l'ennemi  qui  étoit  nuit 
&  jour  fous  les  armes ,  &  obligés  de 
fe  retirer. 

Il  y  avoit  dcia  vingt  jours  que   Mêmoiresi* 

T  ;  .  '  ,         •?     }  ■    r  -n        Saint.  Ga-- 

Luxembourg  employoïc  ainii  mu-  in2[n% 
tilement  toutes    les    reffources  de 
Fart ,  foit  pour  combattre  le  duc  de 
Lorraine,  foit  pour  fecourir  Philips- 
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:  bourg.  Voyant  enfin  qu'il  étoit  iirp 

i6j6.  poffible  de  forcer  les  retranche- 
ments dont  l'ennemi  étoit  couvert, 
fans  expofer  fon  armée  à  une  dé- 
route certaine,  il  envoya  au  Roi  le 
plan  du  camp  des  Impériaux ,  en  lui 
demandant  de  nouveaux  ordres.  Le 

Lettre  du  r0]      après  l'avoir   attentivement 

Koi  a  Lux.  *     7  r>  >      i     •       ■ 

dm*  Août,  examiné  avec  Conde ,  lui  répondit 
qu'il  lui  défendoit  de  tenter  davan- 
tage l'exécution  d'une  entreprife 
aufîi  impraticable.  Il  le  remercioit 
en  même  temps  d'avoir  eu  plus  d'é- 
gard à  fa  prudence  &  à  fon  amour 
pour  l'Etat ,  qu'à  fa  valeur  en  des 
circonflances  fi  critiques. 

Dès  que  Luxembourg  eut  reçu  la 
lettre  du  Roi,  il  fe  retira  abandon- 
nant Philipsbourg  à  fes  propres  for- 
ces. Il  entra  dans  le  Brifgaw  qu'il 
ravagea  ,  en  attendant  que  la  Cour 
eût  ordonné  hs  préparatifs  nécef- 
faires  pour  le  fiege  de  Fribourg. 
Mémoires  de  qCUq  entreprife  ne  devoit  pas  lui 
mais,  coûter  plus  de  quatre  jours  :  car  il 

s'en  falloit  bien  que  la  capitale  du 
Brifgaw  fut  aufli  fortifiée  que  nous 
l'avons  vue  ;  lorfquele  maréchal  de 
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Villars,&  depuis  Louis  XV,en  firent  -- 
la  conquête.  Mais  par  une  fatalité     1676. 
qu'on  a  peine  à  concevoir ,  les  or- 
dres de  la  Cour ,  pour  cette  expé- 
dition, tardèrent  plus  de  dix  jours 
à  arriver   au    camp.    Pendant    ce 
temps-là   Philipsbourg    capituloit. 
Le  corps  de  la  place  n'étoit  pour- 
tant pas  encore  entamé  ,  &  la  gar- 
nifon  qui  n'étoit  pas  diminuée  de 
huit  cents  hommes  en  70  jours  de     Mémoires 
tranchée  ouverte  ,  témoignoit  un  ^7r.firvlr ,d 

•il        n/r    •  S      1  VHïlioire    de 

courage  invincible.  Mais  le  brave  \a  %am  de 
du  Fay  manquoit  de  poudre  ;  &  de-  167^ 
puis   plus  d'un  mois ,  il  ne  faifoit 
tirer  le  canon  de  la  place  que  dans 
la  plus  prenante  néceiTité. 

On  prétend  que  le  marquis  de 
Louvois  craignant  que  du  Fay  ne 
fe  plaignit  au  Roi  d'une  faute  qui 
regardoit  fon  miniftere  ,  fe  hâta  de 
lui  ordonner  de  capituler.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  étoit  temps  que  les 
ordres  de  la  Cour  arrivaffentj  car 
il  ne  reftoit  plus  à  la  garnifon  de 
munitions  de  guerre  que  pour  qua- 
tre jours. 

La   joie   des    afîiégeants  ,    en 
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~-  entendant    les  François  battre  la 

,i6j6.    chamade  ,  fut    d'autant  plus  vive 
qu'ils  ne  s'attendoient  plus  à  la  con- 
quête de  Philipsbourg.  Ils  avoient 
perdu  plus  de  dix  mille  hommes  à 
ce  fameux  fiege  ,  fans  compter  un 
nombre  prodigieux  d'Officiers,  qui 
Mémoires   voyant  le  foldat  rebuté,  s'expofe- 
$°Mjûr?rde  rent  fans    ménagement  ,  pour  lui 
lu  guerre  de  rendre  le   courage  par  leur  exem- 
*  7Zt  pie.  Beaucoup  auiii  furent  emportés 

par  les  maladies  que  produifirent 
les   fatigues  extraordinaires  &   la 
corruption  de  l'air  ;  le  marquis  de 
Bade-Dourlach  fut  du  nombre  :  il 
ne  furvécut  que  de  quelques  jours  à 
îa  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  devant 
Philipsbourg. Malgré  fa  confiance, 
il  avoit  été  fouvent  fur  le  point  de 
lever   le  fiege  ;  &  il  l'auroit  fait , 
s'il  n'eût  reçu  fans  celle  des  renforts 
des  princes  d'Allemagne  ,  qui  tous 
concoururent  avec  zèle  à  rempla- 
cer clans  fon  armée  le  vuide  caufé 
par  l'épée  des  alliégés,  la  défertion 
&  les  maladies. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  fi  du 
Fay  eût  pu  défendre  la  place  encore 
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douze  ou  quinze  jours  ,  les  Alliés  ■ 

euflent  été  obligés  de  fe  retirer,  à  1670, 
caufe  du  débordement  du  Rhin, qui 
eût  comblé  leurs  tranchées  Se  ruiné 
leurs  travaux.  C'efl  alors  que  la 
faute  de  Rochefort  qui,  après  avoir 
laiiïé  bloquer  Philipsbourg  ,  avoit 
négligé  d'y  faire  entrer  deux  ba- 
taillons avec  le  convoi  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche  dont 
on  a  parlé  ,  dut  paroître  funefte. 

Dans  la  joie  que  caufoit  au  duc  Ihl^ 
de  Lorraine  un  événement  fi  inef- 
péré  ,  il  laifTa  généreufement  du 
Fay  le  maître  de  la  capitulation. 
Elle  fut  telle  qu'on  en  voit  peu 
d'exemples  dans  l'Hiftoire.  La  gar- 
nifon ,  au  nombre  de  plus  de  deux 
mille  hommes  ,  fortit  de  la  place  , 
tambour  battant,  mèche  allumée  5 
enfeignes  déployées  ;  la  cavalerie 
l'épée  à  la  main  ,  6c  l'infanterie 
les  armes  hautes.  Indépendamment 
de  huit  pièces  de  canon  ,  il  fut  per- 
mis à  du  Fay  d'emmener  un  mor- 
tier &  quatre  bateaux  de  cuivre. 

Cependant  la  perte  de  Philips- 
feourg  renverfoit  tous  les  projets  du 
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•  Maréchal;  il  ne  s'agiiToit  plus  d'af- 
1675.  (léger  Fribourg  ,  mais  de  fauver 
Mémoires  l'Alface  &  la  Lorraine  menacées 
de  Saint  Ger-  par  une  armée  infiniment  fupérieure 
à  la  fienne  depuis  la  réunion  de 
celle  des  Cercles.  Quoique  lafaifoa 
fût  avancée,  le  duc  de  Lorraine 
avoit  formé  le  deiïein  de  pafler  le 
Rhin  ,  &  de  prendre  (qs  quartiers 
d'hiver  dans  ces  deux  Provinces. 
Luxembourg  accourt  du  fonds  du 
Brifgaw,  &  gagne  en  peu  de  jours 
la  haute  Alface.  Telles  furent  les 
difpofitions  qu'il  fit  pour  fermer  par- 
tout le  paiTage  du  Rhin  à  l'ennemi. 
Le  marquis  de  Boufrlers  fut  pofté 
avec  un  corps  d'infanterie  &  de 
dragons  près  de  Bafle  :  le  chevalier 
duPleiîis  àBethfort.  On  éleva  trois 
batteries  àHuningue  qui  n'étoit  pas 
alors  une  place  de  guerre  ;  le  Ma- 
réchal ,  avec  le  refte  de  l'armée  , 
campa  à  Rizen.  Le  duc  de  Lorraine 
arrêté  par-tout,eut  recours  à  la  ville 
de  Bafle ,  pour  obtenir  pallage  fur 
fon  territoire  ;  mais  les  Suifles  éclai- 
rés de  près  par  Luxembourg,  furent 
plus  fidèles  à  la  neutralité  que  ne 
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Tavoient  été  les  Strasbourgeois.  Ils  • —       ~ 
mépriferent  également  les  prières  &     1 676. 
les  menaces  du  général  de  l'Em- 
pereur. 

Les  deux  armées  relièrent  ainfî 
en  préfence  Tune  de  l'autre  pendant 
près  de   deux  mois.   Luxembourg 

3ui  n'avoit  plus  à  combattre  lesob- 
acles  que  la  nature  &  l'art  avoient 
oppofés  au  fecours  dePhilipsbourg, 
ni  la  lenteur  &  les  variations  du 
cabinet,déconcerta  facilement  tous 
les  projets  du  duc  de  Lorraine.  En- 
fin ce  Prince  dont  l'armée  dimi- 
nuoit  fenfiblement  tant  par  le  dé- 
faut de  fubfiftance  que  par  la  dé- 
fertion  ,  voyant  qu'il  lui  étoit  im- 
poffibie  de  iurprendre  la  vigilance 
du  Général  François  ,  ramena  fes 
troupes  dans  le  fein  de  l'Allema- 
gne ,  où  il  les  établit  en  quartier 
d'hiver. 

A  peine  l'armée  Impériale  fe  fut-    M(movti 

elle  retirée ,  que  Luxembourg  reçut  de  Sauit-Ger"- 

1      V  j      î    &    •      •    mAin' 

ordre  de  s  emparer  de  la  princi- 
pauté de  Montbéliard ,  petit  Etat 
fitué  entre  la  Franche  -  Comté  & 
l'Alface.  Le  fouverain  de  Montbér 
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1  ■  .  Jiard  ,  qui  étoit  de  Ja  Maifon  de 
1 676,  Wirtemberg,laiiïbit  éclater  dans  fes 
difeours  un  zèle  extraordinaire  pour 
l'Empereur.  Le  Roi  craignant  avec 
raifon  qu'un  Prince  fi  dévoué  à  fon 
ennemi ,  ne  lui  livrât  fes  places ,  ôc 
ne  le  mît  à  portée  de  conquérir  la 
Franche-Comté  ,  réfolut  de  le  pré- 
venir. Luxembourg  entra  le  14 
Décembre  dans  la  principauté  de 
Montbéîiard  avec  un  détachement 
de  fon  armée.  L'imprudent  Wurtem- 
berg furpris  d'une  invafion  à  la- 
quelle il  ne  s'attendoit  pas,demande 
à  Luxembourg  une  entrevue  aux 
portes  de  fon  château.  La  confé- 
rence dura  deux  heures;  le  Prince 
s'appercevant  qu'il  entreprenoit 
inutilement  de  fe  juftifîer  des  foup- 
çons  que  la  Cour  avoit  conçus 
contre  lui .  rentre  brufquement  dans 
la  place,  réfolu  de  s'y  défendre  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Mais 
Luxembourg  qui  vouloit  épargner 
à  ^cs  troupes  les  travaux  d'un  fiege, 
après  avoir  fait  ligne  aux  Officiers 
&  à  fes  gardes  qui  n'étoient  qu'à 
quelques  pas  de  le  fuivre,  entre  dans 
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le  château  avecWirtemberg,  arrête  --r1     ■■  ■ 
la  garnifon,&  lui  fubftitue  des  trou-     1 676, 
pes  Françoifes.  Après  cet  exploitai 
retourna  à  la  Cour. 

On  a  vu  par  le  détail  de  cette 
campagne,  que  Luxembourg  fit  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
grand  Capitaine  ,  pour  la  rendre 
heureufe  &  brillante.  Cependant 
telle  fut  1  injuftice  des  Courtifans  , 
qu'ils  oferent  lui  imputer  la  perte 
de  Philipsbourg.  Rochefort  étoit 
mort  ;  on  avoit  oublié  iufqu'à  fa 
faveur ,  fon  nom  &  fes  fautes.  On 
ne  parloit  que  de  celles  de  Luxem- 
bourg, fans  qu'on  en  pût  prouver 
aucune.  Paris  qui  offre  toujours  un 
champ  fi  vafte  &  fi  fécond  à  la  ca- 
lomnie &  à  la  méchanceté,  reten- 
tilToit  d'épigrammes  &  de  chanfons 
contre  Luxembourg.  Trifle  récom- 
penfe  de  tant  de  fervices  rendus  à 
l'Etat  ,  ôc  fur- tout  d'avoir  fauve  , 
comme  il  venoit  de  le  faire,FAlface 
Se  la  Lorraine  par  la  fageffe  de  fes 
difpofitions  ôc  la  fierté  de  fa  conte- 
nance.Les  hommes  qui  fe  piquoient 
le  plus  de  modération   dans  leurs 
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'  jugements  ,    ne  pouvapt  refufèr  à 

i6j6.  Luxembourg  un  courage  à  toute 
épreuve ,  &  la  gloire  de  plufîeurs 
aftions  brillantes,  difoient  de  lui, 
qu'accablé  du  poids  d'un  grand 
commandement  ,  il  ne  fe  diftin- 
gueroit  jamais  qu'à  la  tête  d'un 
camp  volant  &  par  quelque  coup 
de  main.  Cependant  l'événement  a 
démontré  que  nul  Général  n'a  com- 
mandé de  grandes  armées  avec  plus 
d'ordre ,  de  génie  &  de  fuccès. 

Le  Roi  feul  &  le  marquis  de  Lou- 
vois  s'élevèrent  avec  force  contre 
les  détracteurs  du  Maréchal.  Louis 
XIV  avoua  qu'il  lui  avoit  donné 
les  ordres  les  plus  pofitifsdene  pas 
entreprendre  le  fecours  de  Philips- 
bourg  parfimpoiTibilité  du  fuccès , 
&  qu'il  avoit  mieux  aimé  facrifier 
une  place  que  fon  armée.  Louvois, 
dans  le  temps  de  fa  querelle  avec 
Luxembourg  ,  lui  rendit  toujours 
juftice  à  cet  égard.  Il  ajoutoit  que 
Il  les  circonftances  avoient  permis 
à  la  Cour  de  lailTer  agir  ce  Général 
félon  {es  vues  ,  la  campagne  eût 
été  aufîi  gîorieufe  en  Alface  que 
dans  les  Pays-Bas» 
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Mais  fi  tes  fautes  de  Rochefort  ,  ~  -■ 
les  ménagements  dont  le  Roi  ne  put    i6~6< 
fe  difpenfer  à  l'égard  des  SuiiTes ,  Se 
l'incertitude  de  la  Cour  lièrent  les 
mains    au    Maréchal    de  Luxem- 
bourg, Se  l'empêchèrent  d'exécuter 
des  projets  qui  auroient  donné  un 
nouvel  éclat  à  fa  réputation  :  il  eut 
au  moins  la  gloire  de  gagner  le 
cœur  des  peuples  de  TAlface  ,   par 
l'excellente  difeipline  qu'il  établit 
dans  [on  armée. Toutes  les  Commu- 
nautés de  cette  province ,  au  milieu 
defquelles   il   vécut,  fans  qu'elles 
fentiiTent  le  poids  de  la  guerre  dont 
leur  pays  étoit  le  théâtre ,  lui  adref- 
ferent  à  la  fin  de  la  campagne  dts 
lettres  de  remerciment ,  qui  exiftent 
encore  dans  les  archives  de  M.  le 
Maréchal  de  Luxembourg  :  monu- 
ment rare  &  refpect.able  de  la  ma- 
nière dont  un  Général  doit  fe  con- 
duire à  l'égard  des  peuples  dont  on 
lui  a  confié  la  défenfe. 

Au  refte  le  déchaînement  de  la 
Co'ur  &  de  la  ville  contre  Luxem- 
bourg ne  faifoit  qu'ajouter  aux 
marques  d'eftime  Se  de  confiance 
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==  qu'il  reçut  du  Roi.  Dès  qu'il  fut 
[i6j6.  arrivé  d'Alface,  Louis  XIV  lui  dé- 
clara qu'ayant  de  grandes  vues  en 
Flandre  ,  il  avoit  jette  principale- 
ment les  yeux  fur  lui  pour  le  fécon- 
der ,  comme  celui  de  tous  fes  Gé- 
néraux qui  connoifîbit  mieux  le 
pays.  Il  forma  avec  lui  feul  le  plan 
de  cette  campagne,qui  fut ,  comme 
on  le  verra  dans  le  Livre  fuivant  9 
la  plus  glorieufe  de  cette  guerre» 
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eputs   que   l'Empereur    avoit  . 

rompu  le  congrès  de  Cologne  ,  en  1677, 
faifant  arrêter  le  prince  Guillaume 
de  Furflemberg  ,  Fanimofité  fem- 
hloit  avoir  pris  de  nouvelles  forces 
entre  les  Puiiïances  belligérantes. 
On  ne  favoit  quand  &  comment 
finiroit  le  fléau  dévorant  de  ia 
guerre,  lorfque  le  roi  d'Angleterre 
touché  dçs  maux  auxquels  la  Ré- 
publique Chrétienne  étoit  en  proie, 
offrit  pour  la  féconde  fois  fa  mé- 
diation. Elle  fut  acceptée  ;  un  nou- 
veau congrès   s'ouvrit  à  Nimegue 
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-  fous  les  aufpices  de  Charles  IL  La 

1677.  v*^e  ^ut  bientôt  remplie  des  Mini^ 
ftres  qui  s'y  rendirent  de  toutes  les 
Cours  de  l'Europe.  Mais  ces  dé- 
monstrations de  zèle  pour  le  réta- 
bliiTement  de  la  paix  n'étoient  pas 
finceres  de  la  part  de  tous  les  en- 
nemis de  la  France.  Plufieurs  parmi 
eux  ne  refpiroient  que  la  durée 
cfune  guerre,  à  la  faveur  de  laquelle 
ils  efpéroient  humilier  Louis  XIV. 
Le  congrès  n'étoit  pour  eux  qu'un 
vainfpeelaclej  dont  ils  cherchoient 
à  amufer  les  vœux  des  peuples  qui 
foupiroient  après  la  paix. 
Relation  de      L'Empereur  fur-tout .  fier  d'avoir 

la  campagne     r  .       l  ri  1 

4e  i677.       fournis  en  une  feule  campagne  les 
mfl.  delà  rebelles    de  Hongrie    &    Philips- 
Boitante  ?ar  bourg  ;  proteftoit  qu'il  ne  mettroit 
ewi  *e#    les  armes  bas ,  que  lorfqu'il  fe  ver- 
roit  maître   de  l'Alface ,  &  que  le 
duc  de  Lorraine  feroit  rétabli  dans 
{es  Etats.  Le  roi  de  Danemarck  Se 
l'électeur  de  Brandebourg  plus  heu- 
reux contre  la  Suéde  ,  que  Léopold 
contre  laFrance  ,  cherchoient  dans 
la  guerre  de  nouveaux  triomphes, 
&  Texpulfion  entière  des  Suédois 

de 
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de  l'Allemagne.  Les  uns  &  les  autres  ■■ 
croient  convenus  déformer  fur  le     1677, 
Rhin  &  en  Poméranie  des  armées 
plus  puiilantes  que  celles  des  années 
précédentes. 

Jufqu  ici  l'Efpagne  avoit  répondu 
aux  vues  des  Alliés  ,  plus  par  fes 
vœux  que  par  [es  efforts.  Mais  elle 
témoignoit  une  nouvelle  vigueur, 
depuis  qu'elle  avoit  un  nouveau 
Miniftre.  D.  Juan  d'Autriche,  plus 
digne  de  gouverner  la  plus  grande 
Monarchie  de  l'Univers  ,  que  la 
foible  Reine  qu'il  avoit  dépouillée 
de  l'autorité  fuprême  ,  préparoit 
une  guerre  plus  vive  en  Sicile  &  en 
Catalogne. 

La  Hollande,  quoique  plus  por- 
tée à  la  paix ,  augmenta  auifi  {es 
forces  déterre  &  de  mer  ,  foit  pour 
obtenir  un  traité  plus  avantageux, 
foit  pour  rendre  à  la  France  une 
partie  des  maux  qu'elle  en  avoit 
reçus  en  1672. 

A  la  vue  des  menaces  Se  des  pré- 
paratifs des  Alliés ,  Louis  XIV  com- 
prit qu'il  n'y  avoit  d'efpérance  de 
paix  que  dans  la  victoire.  C'eftdaus 
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■—  ces  circonftances  que  déployant 
1677.  toute  la  grandeur  de  fon  ame,  il 
parut  à  fes  fujets  ôç  h  fes  ennemis 
îupérieur  à  lui-même.  Au  milieu 
des  fêtes  magnifiques  qu'il  donnoit 
à  fa  Cour,  pour  couvrir  d'un  voile 
impénétrable  le  fecret  de  [es  def- 
feins,  il  déclara  qu'il  ferendroit  au 
commencement  de  Mars  en  Flan- 
dre ,  pour  y  ouvrir  lui  -  même  la 
campagne. 

Pendant  que  tout  le  monde  s'é- 
puifoit  en  réflexions  &  en  conjectu- 
res fur  (es  projets  ,  que  les  uns  le 
blâmoient  d'expofer  fes  troupes 
dans  une  faifon  fi  rigoureufe ,  que 
les  autres  exaltoient  fes  projets,  fa 
fermeté  ,  fon  génie,  le  maréchal 
de  Luxembourg  campoit  fous  Va- 
lenciennes.  Il  étoit  parti  de  Ver- 
failles  la  nuit  du  22  Février.  En 
moins  de  fix  jours,  il  avoit  afTem- 
bîé  les  troupes ,  inverti  la  place ,  ôc 
fait  les  difpofitions  dufiege.  Iln'at- 
tendoit  plus  que  la  préfence  du 
Roi  pour  ouvrir  la  tranchée.  Ce 
Prince  parut  bientôt  avecMonfiemy 
h  duc  d'Enguien  ,  les  maréchaux 
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d'Humieres,  de  Schomberg ,  delà  -  ,' 
Feuillade  ,  de  Lorge  &  tous  les  1677* 
Grands  du  Royaume.  Quoique  la 
campagne  ne  préfentât  par -tout 
que  des  glaces  de  des  frimats ,  l'ar- 
mée compofée  de  foixante  mille 
hommes ,  vécut  fous  Valenciennes 
dans  une  abondance  incroyable  par 
la  prévoyance  du  marquis  de  Lou- 
vois.  Il  faut  avouer  que  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  aux  fuc- 
cès  d'une  entreprife  ,  n'échappoit 
à  la  fagacité  de  ce  Minière. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  Reiat.  u 
qu'il  partagea  les  quartiers  de  fon  l£c*™Pasn* 
armée.  11  s'établit  à  Famés  avec  les 
maréchaux  d'Humieres  &  de  la 
Feuillade.  Schomberg  campa  à  Sau- 
ve, Luxembourg  à  Aulnoi,&  Lorge 
à  Azin.  Chacun  d'eux  faifoit  les 
fondions  de  Lieutenant-Général  du 
Roi,  &commandoitàfontourdans 
la  tranchée. 

La  ville  deVaîenciennes  fe  vante 
d'une  haute  antiquité.  Elle  attribue 
fa  fondation  à  l'empereur  Valenti- 
nien  I ,  dont  elle  prétend  tirer  fon 
nom.  Elle  eft  entourée  de  l'Efcaut , 
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l- -        •'    de  la  Roneîle  ,  de  marais  inaccef- 
I(^77*    fibles,  &  d'éclufes  pour  inonder  la 
campagne.  Les  Efpagnolsn'avoient 
rien  oublié  de  tout  ce  que  Fart  peut 
ajouter  à  la  nature,  pour  en  faire  le 
rempart  des  Pays-Bas.  Valenciennes 
paiïoit  avec  raifon  pour  une  des 
villes  les  plus  riches ,  les  plus  fortes, 
les  plus  peuplées  &  les  plus  atta- 
chées à  la  domination  Efpagnole. 
Enfin  Louis  XIV  regardoit  la  con- 
quête de  cette  place  comme  l'ex- 
ploit le  plus  digne  de  lui. 
mjiv'ire  de     A  la  nouvelle  d'une  expédition 
tomeniv\  p.  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  prévoir, 
*»*•  le  duc   de  Villa-Hermofa  ,   Gou- 

verneur Général  des  Pays-Bas ,  im- 
plora le  fecours  du  prince  d'Oran- 
ge ,  comme  du  feul  homme  capable 
de  fauver  Valenciennes. 

Le  Stadhouder  étoit  à  Wefel  ; 
lorfqu'il  reçut  le  courier  de  Villa- 
Hermofa.  Il  s'étoit  abouché  dans 
cette  ville  avec  le  duc  de  Lorraine 
&  Pélecteur  de  Brandebourg,  pour 
chercher  avec  ces  Princes,  les  hé- 
ros des  Alliés ,  les  moyens  de  ré- 
duire la  France  à  accepter ,  cette 
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Campagne  ,  la  paix  aux  conditions 
qu'ils  jugeroient  à  propos  d'impo-  1^77- 
fer.  La  "nouvelle  du  liège  de  Va- 
lenciennes  fit  fur  Fefprit  des  Prin- 
ces une  impreiîion  auiTi  vive  que 
fur  celui  de  Villa -Hermofa;  elle 
déconcerta  les  conférences.  Le  prin- 
ce d'Orange  quitta  brufquement 
Wefel,  pour  afTembler  fon  armée, 
&fecourir,à  quelque  prix  que  ce  fut, 
une  ville  fi  importante. 

Le  zèle  &  les  promettes  du  prince  ReUt.  de 
d'Orange  ,  la  force  de  la  place  ,  la  £  g**M 
valeur  de  la  garnifon  compofée  de 
quatre  mille  hommes  de  vieilles 
troupes,  à  laquelle  s'étoit  joint  un 
pareil  nombre  de  bourgeois  très- 
aguerris,  &  une  foule  de  gentils- 
hommes &  de  payfans  des  environs, 
commencèrent  à  ralTurerVilla-Her^ 
mofa.  Il  ne  défefpéroit  pas  même, 
lorfqu'il  auroit  été  joint  par  l'ar- 
mée de  Hollande  ,  de  rendre  Va- 
lenciennes  recueil  de  la  gloire  du 
Monarque  François, comme  elle  Fa- 
voit  été  vingt -un  ans  auparavant,  En  ics$. 
de  celle  deTurenne.  11  e(t  confiant 
que  fi  le  fort  de  cette  ville  florif- 

Ff  iij 


542  Histoire  du  Maréchal 

1  fante  eût  dépendu  du  courage  du 

.1577.  Marquis  de  Richebourg  (a) ,  &  de 
l'expérience  de  Defprés ,  le  meil- 
leur Officier  d'infanterie  qui  fût 
peut-être  en  Europe,  les  François 
ttîdtm.  ne  1  eu^*ent  jamais  emporté.  Le  pre- 
mier qui  étoit  Gouverneur  de  Va- 
lenciennes ,  employa  tout  ce  que  la 
crainte  &  l'efpérance  ont  de  pou- 
voir fur  l'efprit  des  hommes  ,  pour 
animer  la  garnifon  &  les  habitants. 
On  planta  par  fon  ordre  des  po- 
tences dans  tous  les  carrefours  de 
la  ville,  pour  y  attacher  quiconque 
parleroit  de  capituler.  En  même 
temps  on  afficha  par-tout  des  pla- 
cards ,  lignés  le  duc  de  Villa- Hermofa, 
par  lefquels  il  promettoit,  au  nom 
du  Roi  Catholique ,  d'affranchir  la 
ville  de  toute  impofition  pendant 
douze  ans,  pourvu  que  les  habitants 
contribuafîent  à  fon  falut.  Mais  la 
fortune  de  Louis  XIV  l'emporta  fur 
le  courage  &  la  fagefîe  de  ceux  à 
qui  la  défenfe  de  Valenciennes  étoit 
confiée. 

Il  n'y  avoit  que  cinq  jours  que 

(*)  Delà  Maifon  de  Melun. 
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!a  tranchée  étoit  ouverte  du  côté  ■-» 

de  la  porte  d'Azin;  &déja  ,  malgré     1677. 
l'inondation  ,  la  rigueur  du  froid  , 
les  forties  &  le  feu  terrible  des  af-  ^f^L* 
fiégés  qui  avoient  une  artillerie  for-  de  1677/ 
midable,  on  étoit  parvenu  jufqu'à      Mémoires 
,îa  contrefearpe  de  Fouvrage  cou- <*'5>m:-Ger" 

t        •    vt\7  •  •  jî  Tnauu 

ronne.  Louis  Alv  impatient  cl  ac- 
célérer la  conquête  d'une  place  que 
les  ennemis  fe  préparoient  à  fecou- 
rir  3  témoigna  à  Luxembourg  qu  il 
defiroit  donner  FaiTaut  à  Fouvrage 
couronné  le  16  de  Mars.  De  tous 
les  Généraux  François  ,  Luxem- 
bourg étoit  celui  qui  connoiiïbit  le 
mieux  l'état  des  villes  des  Pays-Bas, 
les  moeurs  &  les  coutumes  des  ha- 
bitants, à  caufe  du  long  féjour  qu'il 
avoit  fait  avec  le  prince  de  Condé 
dans  ces  provinces.  Il  confeiîla  au 
Roi  de  différer,  jufqu'à  la  pointe  du 
jourfuivant ,  l'affaut  qu'il  méditoit, 
parce  que  c^étoit-là  Pihftant  que  les 
bourgeois  qui  avoient  monté  la 
garde  pendant  la  nuit  dans  les  de- 
hors de  la  place ,  fe  retiroient  chez 
eux  pour  goûter  les  douceurs  du 
fommeil.Le  Roi  approuva  îeconfeil 
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-  du  Maréchal  ;  il  forma  avec  lui  I2 

I  <>77-    plan  de  l'attaque ,  &  le  laifTa  maître 
de  l'exécution. 

La  veille  de  l'aiTaut,Luxembourg 
fe  jetta  dans  un  petit  bateau  fur  l'i- 
nondation ,    accompagné  du  feui 
du  Metz,  excellent  Officier  d'artil- 
ÂJémoires  lerie;  il  la  parcourut  toute  entière, 

itSaini-Ger-  montrant  à  du  Metz  les  endroits  où 
il  devoit  établir  fes  batteries  pour 
favorifer  l'attaque.  On  verra  com- 
bien la  prévoyance  &  les  mefures 
du  Maréchal  contribuèrent  à  la  vic- 
toire. 

Il  s'en  falloit  bien  que  le  deffein 
du  Roi  fût  d'emporter  Valenciennes 
d'affaut  ,  l'idée  en  eût  été  témé- 
raire ;  car ,  quoique  Ton  eût  fait , 
comme  on  l'a  dit  ci-deilus, de  grands 

i  *eht!  **.    progrès  depuis  le  commencement 

la.  campagne     r      t>  l  r    -k  y 

de  i677#  du  liège  ,  on  etoit  encore  tres- 
éloigné  du  corps  de  la  place  qu'on 
avoit  attaqué  par  l'endroit  le  plus 
fort.  Avant  que  d'y  parvenir  ,  il 
s'agilToit  d'emporter  non-feulement 
l'ouvrage  couronné  .  mais  encore 
une  demi-lune  revêtue  de  pierres  , 
un  fort  appelle  le  Pâté  qui  avoit 
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pour  folle  un  bras  del'Efcaut.  De-  ■ 

là  il  falloit  franchir  le  grand  lit  du  1677. 
fleuve ,  qui  coule  avec  beaucoup  de 
rapidité  le  long  des  murs  de  Valen- 
ciennes,  &  prendre  enfuite  la  ville. 
Aucun  de  ces  obftacles  navoit 
échappé  à  la  prévoyance  du  Roi. 
Mais  ce  Prince  efpéroit ,  que  lorf- 
qu'il  feroit  une  fois  maître  des  de- 
hors ,  la  ville  foudroyée  par  les 
bombes  s'emprefferoit  de  lui  ou- 
vrir {ts  portes  j  pour  éviter  une 
ruine  certaine. 

Au  relie  1'afTaut  qu'on  préparoit ,  ibLUm. 
étoit  très  -  périlleux  ;  il  étoit  quef- 
tion  d'enlever  un  ouvrage  fortifié 
de  bâfrions  ,  de  paliilades ,  de  folles 
profonds,  &  d'une  excellente  con- 
trefearpe.  On  s'attendoit  à  une 
grande  efTufion  de  fang.Le  Roi  qui, 
dans  tous  fts  lièges  ,  avoit  toujours 
ménagé  la  vie  de  fes  fujets ,  ne  s'é- 
toit  portéàbrufquer  cette  attaque  , 
que  parce  qu'il  voyoit  les  troupes 
fouffrir  des  fatigues  incroyables  : 
en  effet  le  foldat,  malgré  la  rigueur 
du  froid  ,  étoit  obligé  de  travailler 
&  de  combattre  dans  l'eau  jufquà 
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"■  la  ceinture.  Il  n'y  avoir,  que  lapré- 

1677.    fence  du  Prince  ,  fes  libéralités  & 
l'exemple  des  Généraux  ,  capables 
de  faire  eiïuyer  à  l'armée  des  incom- 
modités plus   infupportables    fans 
doute  que   le    travail    &  le   péril 
même. 
Keht.  de        La  fïttît  étant  arrivée ,  Luxem- 
a  campagne.  j3^urg  defCendit  dans  la  tranchée  , 
foires  où  y  difpôfa  t0llt  pour  pallaut.  In- 

ni  oaint-ijer-  >■  .    *  . 

0taim  dependamment  des  troupes  de  jour 

qui  étoient  le  régiment  des  Gardes 
&  celui  de  Picardie ,  le  Roi  avoit 
commandé  quatre-vingts  Moufque- 
taires  des  deux  compagnies,  cent 
Grenadiers  à  cheval ,  &  quarante 
deux  compagnies  de  Grenadiers  ti- 
rés de  tous  les  corps  de  l'armée.  Le 
marquis  de  la  TroufTe  ,  Lieutenant- 
Général  ,  étoit  chargé  d  infulter  la 
droite  de  l'ouvrage  couronné,  avec 
.  îe  premier  bataillon  des  Gardes  ,  à 
la  tête  duquel  combattoient  les 
Moufqnetaires  gris  &  les  Grenadiers 
à  cheval.  Le  comte  de  S.  Géran  , 
Maréchal  de  camp ,  devoit  en  mê- 
me temps  attaquer  la  gauche  avec 
les  Moufquetaires    noirs  foutenus 
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d'un  bataillon  de  Picardie.  Le  fe-  :- 

cond  bataillon  de  ce  régiment  &  les  1 677. 
quarante-deux  compagnies  de  Gre- 
nadiers furent  pofrés  au  milieu  dçs 
deux  corps  dont  on  vient  de  parler, 
pour  aflaillir  l'ouvrage  de  front.  Le 
Maréchal  fe  plaça  dans  le  centre, 
pour  être  à  portée  d'envoyer  des 
ordres  &  des  iecours  par-tout  où  le 
befoin  Fexigeroit. 

Pendant  toute  la  nuit,  on  fati- 
gua beaucoup  les  afTiégés  par  la 
quantité  étonnante  de  bombes  ,  de 
carcafies  &  de  pots  à  feu  qu'on  jetta 
dans  les  ouvrages  extérieurs  de  la 
place.  Sur  les  cinq  heures  du  ma- 
tin, les  batteries  fe  turent;  un  pro- 
fond filence  fuccéda  dans  la  tran- 
chée au  bruit  &  à  l'agitation.  Les 
Efpagnols  qui  s'étoient  attendus  à 
une  attaque  générale  pendant  la 
nuit,  perfuadés  qu'on  n'oferoit  li- 
vrer raflant  en  plein  jour  ,  permi- 
rent aux  bourgeois  épuifés  des  tra- 
vaux &  des  veilles  de  la  nuit  de  fe 
retirer  chez  eux.  C'étoit-là  linfîant 
qu'attendoit  le  Maréchal.  Il  fît  don- 
ner le  lignai    du  combat  par  une 
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■   '    '      '    décharge  de  neuf  coups  de  canon. 
i<>77*        Déjà  Je  Roi  s'étoit  rendu  avec 
toute  la  Cour  fur  la  hauteur  d'Azin, 
pour  être  fpectateur  de  la  conduite 
du  Général  &  de  la  valeur  du  foi- 
dat.  Les  troupes  animées  par  les  re- 
gards du  Prince  débouchent  en  mê- 
me temps  de  tous  les  boyaux  de  la 
tranchée.   Elles  marchent  avec  un 
ordre  &  une  fierté  admirables  à  la 
Reiat.  de  contrefearpe.    Leur  attaque  fut  fi 
laeamfagwu  vjve  £  g  impétueufe ,  que  l'ennemi, 
Hollande ,  t.  après  avoir  fait  une  feule  décharge, 
ir. p.  494.    fe  retira  dans  l'ouvrage  couronné. 
Il  y  fut  pourfuivi  &  attaqué  avec 
encore  plus  de  vigueur.  Tout  ce 
qu'il  put  faire  en  fuyant  ,    fut  de 
mettre  le  feu  à  des  monceaux  de 
grenades  Se  de  pots  à  feu  qui  éclatè- 
rent avec  un  fracas  épouvantable, 
Luxembourg ,  qui  guidoit  &  cliri- 
geoit  l'audace  des  liens  ,  fut  bleiTé 
à  la  main  ,  fa  perruque  &  fon  ha- 
bit brûlés.  Au  bruit  des  grenades  , 
le  Roi  effrayé  pour  les  jours  de  fon 
Général  ,    envoya  le  marquis    de 
Dangeau,  un  de  fes  Aides-de-Camp, 
à  l'attaque,  pour  lui   en  apporter 
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des  nouvelles.  Dangeau  le  trouva  —  - 
couvert  de  fang  &  de  fumée  ,  fui-  1677. 
vaut  la  vidoire  &  déjà  maître  de  la 
demi-lune.  L'artillerie  ,  les  mor- 
tiers ,  les  carabiniers  avoient  été 
difpofés  avec  tant  d'intelligence  , 
que  les  Efpagnols  s'étant  vu  dans  ,  RdaT*  de 
la  demi-lune  pris  en  tête  &  en  flanc 
par  un  déluge  de  feuj'avoientaban^ 
donnée  ,  dans  la  perfuafion  qu'ils 
étoient  trahis.  Ce  fut  envain  que 
Defprés ,  le  comte  de  Solre  ( a  )  Se  les 
principaux  Officiers  de  la  garnifon, 
qui  tous, excepté  le  Gouverneur  dé- 
tenu a-u  lit  par  une  blefïure  dange- 
reufe  ,  écoient  venus  défendre  ce 
pofte ,  employèrent  les  prières  Se  les 
menaces  pour  arrêter  les  foldats  ;  ils 
furent  eux-mêmes  entraînés  dans  la 
fuite. 

A  la  vue  de  la  déroute  Se  du  car- 
nage des  afîiégés  ,  le  Commandant 
du  fort  appelle  le  Pâté,  fe  hâta 
d'ouvrir  le  guichet,  pour  recueillir 
les  fuvards.Mais  le  guichet  fe  trouve 
en  un  inftantfiembarraiTé  de  morts, 
de  bleiTés  ,  que  ceux  qui  accou- 

(a)  De  la  Mai fon  de  Croit 
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L roient  pour  trouver  un  afyle  dans 

* 677»  le  fort,  défefpérant  de  fe  dérober 
Rdat.  de  ^  ^a  ^Lireur  des  François  qui  les  pour- 
h campagne,  fuivoient  l'épée  dans  les  reins,  fe 
précipitent  les  uns  dans  le  bras  de 
FEfcaut ,  qui  fert  de  foflé  au  Pâté  ; 
les  autres  fe  couchent  par  terre  ,  & 
contrefont  les  morts ,  pour  échap- 
per au  glaive  du  vainqueur. 

Cependant  le  défordre,  la  fuite, 
les  gémiffements  des  bleffés,  les  cris 
Se  la  fureur  des  François  qui  fem- 
bloient  fe  baigner  avec  joie  dans 
le  fang  des  vaincus,  portèrent  un 
tel  effroi  dans  Famé  des  troupes  à 
qui  la  garde  du  fort  étoit  confiée, 
que, fans  fonger  à  défendre  un  pofte 
fi  important  ,  elles  fuirent  elles- 
mêmes  ,  &  furent  chercher  un  afyle 
dans  le  fein  de  la  place.  De  cette 
multitude  d'officiers  &  de  foldats 
qui  avoient  ii  fouvent  bravé  la 
mort ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui 
fe  fou  vînt  de  fermer  le  guichet , 
tant  la  frayeur  leur  avoit  troublé 
la  raifon.Les  plus  ardents  des  Mouf- 
quetaires  6c  des  Grenadiers  à  che- 
val entrèrent  pêle-mêle  dans  le  pâté 
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avec  les  Efpagnols  ;  ils  égorgèrent  == 
tout  ce  qui  fe  préfenta  à  eux  ;  ils  ne  1^77» 
furent  arrêtés  dans  leur  courfe  que 
par  le  pont-levis  qui  communiquoit 
aux  murs  de  la  ville  même,  &  qu'ils 
trouvèrent  levé.  Cet  obftacle  ne 
fauva  pas  Valenciennes. 

En  effet,  en  jettant  çà  &  là  des 
regards  inquiets  &  emprefles,  l'un 
d'eux  apperçut  un  petit  efcalier  de 
pierre  pratiqué  dans  le  mur;  il  l'en- 
file  fuivi  de  vingt  ou  trente  de  fes 
camarades;  ils  arrivent  fur  une  pla-  ibU9 
te-forme  qui  aboutilfoit  au  rempart 
de  la  ville.dont  ils  ne  fe  trouvoient 
plus  féparés  que  par  une  petite  por- 
te. Les  Grenadiers  l'enfoncent  à 
coup  de  hache  ;  parvenus  au  rem- 
part,  ceux-ci  tournent  contre  la 
ville  le  canon  deftiné  à  fa  défenfe  ; 
ceux-là  tombent  fur  le  corps-de- 
garde  du  pont-levis  ,  le  paffent  au 
fil  de  l'épée  ,  baiiïent  le  pont  , 
&  donnent  entrée  à  une  centaine 
de  Moufquetaires  &  de  Grenadiers. 
Tous  enfemble  fe  jettent  dans  la 
rue  d'Azin ,  &  pénètrent  jufqu'à  un 
pont  de  pierre  bâti  fur  un  bras  de 
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— l'Efcaut.    Là,  par  le  confeil   d'un 

l677-  cornette  de  Moufquetaires  appelle 
Moiilac,qui,  à  une  rare  valeur,  joi- 
gnoit  beaucoup  de  fang  froid  ,  ils 
fe  retranchèrent  derrière  des  char- 
rettes en  attendant  du  fecours. 
Relati  de      Pendant  ce  temps- là  Luxembourg 

umpagnc.  a^urojt   ]a  v^0ire  &  Je  famt  Je  ces 

braves  avanturiers.  Déjà  il  avoit 
établi  la  communication  dts  portes 
qu'on  avoit  emportés  en  les  remplif- 
fant  de  troupes;  déjà  le  guichet  du 
fort  avoit  été  débarrafle  des  cada- 
vres qui  en  fermoient  l'entrée  ;  & 
Mrs  de  Riotot,  de  Foùrbin  &  de  la 
Jauvelle,  capitaines  des  Grenadiers 
à  cheval  &  des  Moufquetaires  , 
étoient  entrés  dans  le  fort  avec  les 
détachements  de  leurs  compagnies. 
La  vue  de  ce  renfort  encouragea 
les  François  qui  étoient  dans  la 
ville  ,  &  qui  combattoient  contre 
la  garnifon  &  hs  habitants  ;  bien- 
tôt après  le  Maréchal  parut  lui-mê- 
me à  la  tête  de  plufieurs  compa- 
gnies de  Grenadiers.  Son  premier 
foin  fut  de  porter  dans  les  maifons 
de  la  rue  d'Azin  des  foldats ,  pour 

protéger 
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protéger  par  leur  feu  les  troupes  qui  - 

marchoient  fur  fes  pas. Luxembourg  1 677* 
avança  enfuite  jufqu'à  la  grande  pla- 
ce, où  il  trouva  toute  la  cavalerie  de 
la  garnifon  au  nombre  d'environ 
800  maîtres  ,  rangée  en  bataille,  & 
prête  à  s'ébranler  pour  le  charger. 
Le  Maréchal  cria  au  Commandant     Mémo'res 

...       .      ,  .      ,   ,  de  Saint- Ger- 

qu  il  eut  a  mettre  pied  a  terre  avec  main, 
tous  fes  cavaliers,  fous  peine  d'être 
paiTé  au  fil  de  l'épée.  Qui  le  croi- 
roit?  A  la  voix  de  Luxembourg,  ce 
corps  entier  ,  comme  s'il  eût  en- 
tendu celle  de  fon  Général,  fe jette 
par  terre ,  &  vient  apporter  fes  ar- 
mes à  fes  pieds.  Ainfi  pris  &  défar- 
méSjOn  les  enferma  dans  une  Eglife. 

Le  Maréchal  rangea  enfuite  fes  Reidt9  & 
Moufquetaires  en  bataille  fur  cette  iû  campagu. 
même  place.  Pendant  ce  temps-là 
fes  Grenadiers  fe  rendoient  maîtres 
de  celle  du  Marché.  Le  refte  des 
troupes  Françoifes ,  l'artillerie  prife 
fur  l'ennemi,  fut  difpofé  avec  tant 
d'avantage  ,  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul 
quartier  de  la  ville  ,  où  les  Efpa- 
gnols  eufTent  pu  fe  défendre  ,  fans 
courir  rifque d'être  accablés. 

Tomz  IV *  G  g 
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-  On  conçoit  quelle  devoit  être  fa 

îGll*  terreur  des  habitants  de  Valencien- 
Xbidtm,  nés ,  de  fe  voir,  en  moins  de  deux 
heures  ,  tombés  ,  par  une  fatalité 
dont  il  n'y  a  point  d'exemple, entre 
les  mains  de  leurs  ennemis.  Ils  s'é- 
toient  réfugiés  pour  la  plupart  à 
f hôtel- de-ville ,  pour  délibérer  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  de  fi 
terribles  circonftances.  Ils  ne  ba- 
lancèrent pas  long- temps  fur  le 
parti  que  didoit  la  nécelTité  ;  ils  en- 
voyèrent au  Maréchal  les  princi- 
paux d'entr'eux  pour  le  conjurer 
de  ne  pas  les  abandonner  à  la  fu- 
reur dufoldat.  Le  Maréchal  n'avoir 
pas  attendu  leur  fourmilion  pour 
leur  fauver  la  vie  ,  l'honneur  &  les 
jbiens.  Il  avoit  ordonné ,  fous  peine 
de  mort,aux  foldats,  non-feulement 
de  tuer  &  de  piller  ,  mais  même 
d'infulter  de  paroles  un  citoyen,  & 
de  s'écarter  de  fon  pofte.  Après 
avoir  parlé  aux  députés  avec  bonté, 
il  les  remit  entre  les  mains  du  che- 
valier de  Vendôme ,  pour  les  pré- 
fenter  au  Prince  fous  les  aufpices 
duquel  il  avoit  vaincu. 
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Au  moment  que  le  Roi  avoit  ap-  .. 
pris  que  l'ouvrage  couronné  étoit  1677, 
emporté  ,  il  avoit  quitté  la  hauteur 
d'Azin  pour  fe  rendre  à  la  tranchée. 
Sur  fa  route,  on  lui  annonça  que 
îa  demi -lune  avoit  eu  le  même 
fort,  bientôt  après  que  fes  troupes 
étoient  maîtreiles  du  pâté,  &  enfin 
qu'elles  avoient  pénétré  dans  la 
ville.  Mais  il  ne  voulut  pas  ajouter 
foi  à  cette  dernière  nouvelle  qui 
paroifîbit  en  effet  incroyable.il  n'en 
fut  convaincu  ,  que  lorfqu'il  eut  vu 
les  députés  deVaîcnciennes  tomber 
à  fes  pieds  ,  &  le  reconnoître  pour 
leur  Souverain.  Quoique  ce  Prince 
fut  de  tous  les  hommes  celui  qui 
fut  le  mieux  fe  poiïéder ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  laiUer  éclater  une 
joie  &  une  furprife  extraordinaires. 
Au  refte  il  ufa  de  la  victoire  en  Roi 
magnanime.  11  envoya  le  marquis 
de  Louvois  dans  la  ville  ,  pour  ai- 
der le  xMaréchal  à  contenir  le  foî- 
dat.  Mais  on  a  vu  que  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  difficile  dans  cette  com- 
miiTion,  étoit  rempli.  Luxembourg 
avoit  arrêté  les  troupes  dans  lefein 

Gg  *j 
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■  même  de  la  victoire  ,  &  lorfqu'e- 

i6yj,  chauffées  par  la  fureur  de  1'affaut , 
elles  ne  refpiroient  que  le  fang  & 
le  pillage. 

A  midi  ,  les  bourgeois  reçurent 
des  mains  du  marquis  de  Louvois  la 
capitulation  honorable  que  le  Roi 
leur  accorda.  Deux  heures  après , 
les  boutiques  furent  ouvertes ,  &  les 
rues  aufh  fréquentées  que  fi  Valen- 
ciennes  n'eût  pas  éprouvé  ce  jour- 
là  même  la  plus  étonnante  des  ré- 
volutions. 

En  reconnoiffance  de  la  clémen- 
ce du  Roi ,  à  laquelle  les  habitants 
de  cette  grande  ville  avouoient 
qu'ils  étoient  redevables  de  tout  ce 
que  les  hommes  ont  de  plus  cher, 
la  vie  ,  l'honneur  de  leurs  femmes 
Se  de  leurs  filles ,  la  fortune ,  6c  en- 
fin le  falut  de  la  patrie  ,  ils  offri- 
rent à  ce  Prince  une  fomme  de  qua- 
tre cents  mille  écus.  Louis  XIV  la 
deftina  à  la  conftru&ion  d'une  cita- 
delle qui  devoit  fervir  en  même 
temps  d'ornement  Se  de  défenfe  à 
fa  nouvelle  conquête. 
Une  fi  grande  victoire  ne  coûta 
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aux  François  que  jo  hommes,parmi  — 
lefquels  on  ne  comptoit  d'homme     1677. 
diftingué  que  le  marquis  de  Bour- 
laymont  ,  colonel  du  régiment  de  U campagne 
Picardie.  Mais  il  y  en  eut  un  grand 
nombre  deblefles  ,  le  Maréchal,  en- 
tre autres,  d'un  éclat  de  bombe  au 
bras  &  à  la  main,  &  le  comte  de 
Saint-Géran.  Les  afîiégés  perdirent 
huit  cents  hommes  dans  l'aflaut  ;  le 
reftede  la  garnifon  ,  au  nombre  de 
trois  mille  hommes,  fut  fait  prifon- 
nier  de  guerre. 

D'après  ce  récit,  on  voit  la  part 
qu'eut  le  Maréchal  à  la  prife  de 
Valenciennes.  Cependant  quelques 
Ecrivains,  amis  du  merveilleux, ont 
uniquement  attribué  cet  exploit  aux 
Moufquetaires.  Us  n'ont  parlé  ni  des 
grenadiers  à  cheval  ,  ni  des  deux 
mille  hommes  d'infanterie  comman- 
dés pour  TaiTaut ,  ni  du  Général  lui- 
même.  Sans  doute  que  les  Mouf- 
quetaires y  fignalerent  extraordinai- 
rement  leur  valeur  ;  mais  leur  prin- 
cipal mérite  fut  d'avoir  vaillam- 
ment &  heureufement  exécuté  les 
ordres  du  Maréchal. En  erTet,îorfque 
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■  emportés  par  leur  audace  ,  ils  en- 
1611*  trerent  dans  la  ville  ,  que  deve- 
noient-ils ,  fi  Luxembourg  ne  fe  fut 
allure  des  dehors  avec  une  rapidité 
incroyable ,  s'il  ne  fe  fut  hâté  de 
voler  à  leur  fecours.  Une  poignée 
de  Moufquetaires  prend  -  elle  une 
des  plus  fortes  places  de  l'Europe  , 
défendue  par  dix  mille  hommes  ? 
Après  les  exemples  que  notre  hi- 
fîoire  ,  &  fur-tout  celle  du  dernier 
fiecle  ,  fournit  de  Généraux  chafTés 
des  villes  dont  ils  s'étoient  pref- 
qu'entiérement  rendus  maîtres,  tels 
que  le  maréchal  d'Aumont  vaincu 
&pris  dans  Ofiende  qu'il  avoit  fur- 
pris  ,  M.  de  Bellefonds  chaiTé  de 
Gironne  ,  &  enfin  le  célèbre  prince 
Eugène  ,  forcé  d'évacuer  Crémone 
dont  il  occupoit  les  principaux  po- 
rtes; on  avouera  qu'il  ne  falloit  pas 
moins  que  la  conduite  du  Maréchal, 
pour  profiter  d'un  événement  qui, 
fans  lui ,  eût  peut-être  été  aufli  fu- 
nefte  qu'il  fut  glorieux. 
Mémeh-es  Louis  XIV  étoit  fi  perfuadé  que 
àtsaint-Gtr*  c'étoit  à  ce  Général  qu'il  devoit 
l'éclat  d'un  fi  beau  triomphe,  qu'il 
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fut  au-devant  de  lui ,  lorfqu'il  vint  — 
lui  rendre  compte  des  principales    1677. 
circonftances  de  l'aiTaut.  Il  le  com- 
bla en  préfence  de  toute  la  Cour 
d'éloges  &  de  remerciments. 

Cependant  ce  Prince  fe  rendoit 
de  plus  en  plus  digne  des  faveurs  de 
la  fortune.  On  n'étoit  pas  encore 
revenu  en  Hollande  &  dans  les 
Pays-Bas  de  la  contternation  qu'y 
avoit  répandu  la  conquête  impré- 
vue de  Valenciennes,  qu'on  apprit 
que  le  maréchal  de  Luxembourg 
étoit  devant  Cambrai  avec  une 
partie  de  l'armée  Françoife. 

La  ville  de  Cambrai  fi  célèbre 
dans  l'hittoire  de  France  &  dçs  Pays- 
Bas  ,  ed:  une  place  considérable. 
L'Efcaut  baigne  (es  murs ,  &:  lui  fert 
de  foffé.  Elle  eft  environnée  d'excel- 
lents remparts,  de  battions,  de  de- 
mi-lunes &  de  deux  forts.  Mais  ce  qui 
la  rendoit  redoutable,  c'étoit  une 
citadelle  de  forme  quarrée,  qu'on 
regardoit  a! ors  comme  imprena- 
ble. Les  Efpagnols  entretenoient 
dans  cette  fortereiïe  une  garnifon 
de  mille  chevaux  &  de  fept  régi- 
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-  ments  d'infanterie  ,  qui,  en  temps 

1677.  de  guerre,  s'étoient  mis  en  pofïef- 
fion  de  porter  tous  les  ans  le  fer  Se 
le  feu  dans  toute  la  Picardie ,  Se 
jufques  fur  les  bords  de  la  Seine.  Il 
eft  certain  que  de  toutes  les  conquê- 
tes que  le  Roi  pouvoit  entrepren- 
dre ,  nulle  n'étoit  plus  utile  &  plus 
agréable  à  fes  fujets. 

A  peine  Luxembourg  étoit-il  ar- 
rivé aux  portes  de  Cambrai, qu'il  vit 
aborder  à  fon  camp  une  multitude 
de  payfans  de  Picardie  ,  qui  ve- 
noientlui  offrir  leurs  fecours,  pour 
hâter  la  prife  d'une  ville  qui,  depuis 
près  d'un  fiecle  ,  n'avoit  cefTé  de 
leur  être  funeiie.  Le  Maréchal  les 
employa  à  la  confîruction  des  li- 
gnes, dont  il  environna  la  ville  Se 
3a  citadelle.  On  ne  fauroit  croire 
combien  cet  ouvrage  immenfe  avan- 
ça en  peu  de  temps  :  déjà  les  ponts 
de  communication  étoient  établis 
fur  TEfcaut  ;  tout  étoit  prêt  pour 
l'ouverture  de  la  tranchée  le  22 
Mars.  Ce  jour-là  même  ,  le  Roi  ar- 
riva au  camp  avec  les  maréchaux 
de  Schomberg ,  de  la  Feuillade  & 

de 
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de  Lorge.  Il  choifit  pour  fon  quar-  - 

tier  Avain  du  côté  de  la  citadelle  (a);  1 677. 
celui  de  Luxembourg  étoit  à  la 
gauche  du  Roi  près  deCantigneule; 
Schomberg  embraffoit  dans  le  fien 
toute  l'étendue  du  terrein  qui  efl: 
au-delà  de  l'Efcaut,  depuis  Neuville 
jufqu'à  Cantimpré.  Enfin  le  maré- 
chal de  Lorge  campoit  vis-à-vis  la 
porte  de  Vaîenciennes. 

Le  fuccès  répondit  aux  voeux  du 
Roi  &  de  fes  Généraux.  La  ville  de 
Cambrai ,  malgré  fa  force  &  la  ri- 
gueur de  la  faifon ,  fut  réduite  en 
peu  de  jours.  Luxembourg  y  entra  ReUu  dg 
le  4.  Avril  au  matin  à  la  tête  du  h  campais 
régiment  des  gardes.  Mais  le  fiege 
de  la  citadelle  fut  plus  long  &p!us 
meurtrier.  D.  Pedro  de  Zavala  qui 
depuis  quarante  ans  portoit  hs  ar- 
mes avec  beaucoup  de  réputation  , 
la  défendit  vigoureufement. 

Pendant  que  le  P\oi  étoit  atta- 
ché à  une  conquête  auffi  importan- 
te ,  Monfieur  fécondé  par  le  maré- 
chal d'Humieres ,  ailiégeoit  Saint- 

( a  )   Il  avoit  fous  fes  ordres  le  maréchal  de   la 
feuillade. 
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Orner  ,  la  plus  forte  place  de  l'Ar- 
J°77»     tois.  Jamais  la  puiiïance  des  Fran- 
çois ne  s'étoit  annoncée  avec  plus 
d'éclat  :  deux  tieges  aufll  confidé- 
râbles  entrepris  à  la  fois.  Quels  rem- 
parts dans  les  Pays-Bas  capables 
déformais  d'arrêter  un  Prince  qui 
avoit  fubjuguéValenciennes  en  cinq 
jours  de  tranchée   ouverte  ,  &   la 
ville  de  Cambrai  en  fix.  Les  Efpa- 
gnols  &  les  Hollandois   ne  pou- 
voient  plus  diflimuler  leur  crainte» 
Les  premiers  que  tous  ces  défaftres 
regardoient  particulièrement  ,  ne 
ceifoient  d'exhorter  le  prince  d'O- 
range à  fe  mettre  en  campagne  pour 
interrompre  le  cours  des  profpéri- 
tés  de  la  France.  Enfin  le  Stadhou- 
derplus  touché  encore  de  ces  per- 
tes, que  les  EfpagnoJs mêmes,  s'é- 
branla avec  une  armée  de  trente- 
cinq  mille  hommes;  il  s'avança  vers 
Ypres  ,  incertain   s'il   tenteroit  la 
conquête  d'une  place  ou  l'événe- 
ment d'une  bataille. 

Les  mouvements  des  Alliés  im 
quiétoient  d'autant  plus  le  Roi  , 
qu'il  craignoit  également  pourBer- 
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gués  &  Dunkcrque    dégarnies    de  s 

troupes  ,  6c  pour  l'armée  de  fon  1677. 
frère  qui  ne  confiftoit  qu'en  vingt 
bataillons  &  quatorze  efcadrons. 
•Un  autre  motif  n'excitoit  pas  moins 
•fes  alarmes  ,  c'eft  que  Monfieur  qui 
avoit  donné  par-tout  6qs  marques 
d'un  courage  héroïque  ,  ne  s'étoit 
encore  trouvé  à  aucune  bataille. 
Il  fe  défîoit  aufîi  de  l'expérience  du 
maréchal  d'Humieres  ,  qui  n'avok 
jamais  commandé  de  grandes  ar- 
mées. Jamais  Louis  XIV  n'étoit  plus 
convaincu  des  talents  &  du  zèle  de 
Luxembourg  que  dans  les  moments 
de  crife  ;  il  Tappella,  &  lui  dit  qu'à  Mémoîm 
la  vue  de  la  bataille  qui  fe  préparoit  ma?™'  ers 
fousles  murs  de  Saint-Omer,  &  du 
danger  des  places  maritimes  ,  il 
avoit  jette  hs  yeux  fur  lui ,  comme 
fur  celui  de  tous  fes  Généraux  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  , 
pour  commander  un  détachement 
de  neuf  bataillons  Se  de  vingt  -  ilx 
efcadrons  ,  au  nombre  defquels 
étoient  lesMoufquetaires  Se  les  Gen- 
darmes de  la  Garde  ;  il  ajouta 
enfuite  que  comptant  plus   fur  fa, 
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il  perfonne    que  fur  le  nombre  des 

KÎ77.    nommes  ,  il  le  prioit  de  partir  à 
l'heure  même  avec  la  cavalerie. 

Le  Maréchal  fenflblement  tou- 
ché des  marques  d'eftime  qu'il  rece- 
la $  Avril.  volt  du  R°i  >  monta  à  cheval.  L'in- 
fanterie commandée  par  le  marquis 
la  campJne  de  Traci  le  fuivit  à  grandes  jour- 
&  i677,       nées.    Après  avoir  pourvu  à  la  fu- 
reté deDunkerque  ,  il  campa  avec 
fes  troupes  de  manière  qu'il  cou- 
vroit  Lille  &  Courtrai. 

La  prévoyance  &  l'activité  des 
François  rirent  évanouir  les  idées 
de  fiege  qu'avoient  formé  les  Al- 
liés. Il  y  auroit  eu  de  la  témérité  au 
Stadhouder  à  commettre  la  réputa- 
tion de  {qs  armes  à  une  pareille  en- 
treprife.  Le  Roi  &  Monfieur ,  après 
avoir  pris  la  citadelle  de  Cambrai 
&  Saint- Orner  ,  pouvoient  encore 
avoir  le  temps  de  réunir  leurs  for- 
ces ,  de  fondre  fur  lui ,  de  l'acca- 
bler ,  ou  de  le  forcer  à  une  re- 
traite honteufe.  Il  n'avoit  plus 
qu'un  parti  à  prendre ,  pour  ne  pas 
relier  fpe&ateur  des  conquêtes  du 
JRoi  :   c'étoit  d'attaquer  l'une  des 
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deux  armées  Françoifes.  Ce  Prince — 

jufques  -  là  malheureux  dans  les  1677» 
fleges  ,  voulut  eflayer  fi  la  fortune 
ne  lui  feroit  pas  plus  favorable  dans 
une  acfion  générale.  Il  marcha  à 
Monfieur ,  qui  lui  fembloit  moins 
redoutable  que  le  Roi. 

A  la  première  nouvelle  du  de£ 
fein  &  des  mouvements  des  Alliés , 
le  duc  d'Orléans  écrivit  à  Luxem- 
bourg de  fe  rendre  auprès  de  lui  ;  M^rdtd 
il  partit  en  même  temps  avec  fon  £«*.  du  s 
armée  ,  pour  épargner  à  l'ennemi 7'8 
la  moitié  du  chemin.  Il  avoit  feu- 
lement eu  la  précaution  de  laifTer 
le  marquis  de  la  TroufTe  avec  quel- 
ques troupes  dans  les  lignes  pour 
contenir  la  garnifon  de  S.  Orner. 

Luxembourg  n'eut  pas  plutôt 
reçu  la  lettre  du  duc  d'Orléans ,  que 
pour  fe  conformer  aux  ordres  du 
Eoi  &  aux  prières  du  Prince  ,  il 
monta  à  cheval  accompagné  feule- 
ment de  deux  Aides-de-camp.  Son 
détachement  le  fuivoit  à  grands  pas. 
11  arriva  le  9  Avril  au  foir  àMont- 
cailel ,  pofte  avantageux ,  dans  le- 
quel Monfieur  attendoit  l'ennemi, 
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ï6ll-  après  avoir  falué  Monfieur  ,  fut  de 
parcourir  tout  le  front  de  l'armée. 
Il  la  trouva  mal  portée  :  le  maré- 
'Manufcrits  chai  d'Humieres  fur  qui  le  Prince 
4eLux.  fe  déchargeoit  des  détails,  avoitfait 
la  faute  d'en  mettre  une  partie  au- 
delà  de  laPéene  dont  les  bords  font 
fort  efearpés.  Luxembourg  fut  de 
ce  pas  chez  Monfieur  pour  lui  faire 
part  de  {es  obfervations.  Il  le  trou- 
va couché  &  endormi.  Le  Prince 
qu'on  réveilla ,  comprit  le  danger 
ée  la  pofition.  Il  le  leva  fur  le 
champ  ,  monta  à  cheval ,  &  lit  re- 
paiferle  ruhTeau  à  l'aile  gauche  pour 
la  joindre  au  relie  de  l'armée. 
Relation  de  Dès  le  lendemain,  le  prince  d'O- 
hcampaçne,  range  parut  à  la  tête  de  trente-cinq 
mille  hommes.  Il  auroit  pu  fe  forti- 
fier encore  d'un  corps  de  fix  mille 
hommes  de  cavalerie  que  le  comte 
de  Naffau  commandoit  fous  Ypres. 
Mais  on  prétend  que  le  Stadhou- 
der  mal  fer vi  parfes  efpions  igno- 
roit  que  Luxembourg  eût  joint 
Monfieur.  Il  croyoit  n'avoir  aucun 
befoin  du  fecours  de  Naffau,  pour 
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battre  l'armée  Françoife,  qu'il  fup-  - 
pofoit  être  infiniment  inférieure  à  1^77» 
la  Tienne.  Il  eft  confiant  que  les 
troupes  du  duc  d'Orléans  ,  en  y 
comprenant  le  renfort  de  Luxem- 
bourg ,  ne  confiftoient  qu'en  feize 
mille  hommes  de  pied  ,  &  neuf 
mille  de  cavalerie. 

On  s'attendoit  à  être  attaqué  ce 
jour  -  là  dans  l'armée  Françoife. 
Déjà  la  difpofition  de  Monfieur 
étoit  faite  :  il  commandoit  le  cen-  Ibidem* 
tre;  Humieres ,  la  droite;  &  Lu- 
xembourg, la  gauche.  Mais  au  lieu 
d'engager  la  bataille  ,  les  Alliés 
s'efforcèrent  feulement  de  jetter  du 
fecours  dans  S.  Orner.  Ils  s'empa- 
rèrent de  l'abbaye  delà  Péene  à  la 
gauche  des  François.  Luxembourg 
pénétrant  leur  deffein ,  fe  hâta  de 
porter  les  dragons  &  la  cavalerie 
de  la  féconde  ligne  au  moulin  de 
Balamberg.  Par  ce  mouvement  Mémoires 
exécuté  avec  autant  d'ordre  que  de  à*s<ûnt-Gtr» 
rapidité ,  il  leur  coupa  tous  les  che- 
mins de  la  ville  affiégée.  Il  attaqua 
enfuite  l'Abbaye,  dont  il  les  chafîa; 
mais  pour  ne  pas  affoiblir  fon  aile, 
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■  il  n'y  laiiïa  qu'un  fergent  avec  quel-?' 

1^11'    ques  foldats. 

Cependant  Monfieur,  impatient, 
avide  de  gloire  ,  vouloit  profiter  de 
l'approche  de  l'ennemi  pour  com- 
battre. Il  ne  céda  qu'à  regret  aux 
ïnftances  des  deux  Maréchaux  qui 
le  conjuroient  d'attendre  jufqu'au 
lendemain  ,  à  caufe  que  le  jour 
alloit  bientôt  manquer.  Ce  Prince 
ne  craignoit  rien  tant. que  le  Sta- 
dhouder  ne  lui  dérobât ,  par  une 
prompte  retraite  ,  la  vi&oire  qu'il 
attendoit  de  fon  courage  6c  de  la 
fageffe  de  {es  mefures. 

Le  1 1  au  lever  de  l'aurore  ,  {on 
inquiétude  difparut  en  voyant 
les  Alliés  approcher  dans  le  plus 
bel  ordre.  Arrivé  au  bord  de  l'un 
des  deux  ruiffeaux  qui  le  féparoient 
de  l'armée  Françoife  ,  le  prince 
d'Orange  héfita  long-temps  s'il  le 
paileroit;  mais  enfin  déterminé  par 
la  grandeur  du  motif  qui  l'avoit 
amené  ,  &  fur-tout  par  fa  valeur  ,  il 
franchit  le  premier  ;  delà  il  fondit 
Mémêîrts  fur  r Abbaye  de  la  Péene  dont  il  fe 
ih^ilT'  faifit.  Ceft  de  ce  pofte  que  dépen- 
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doit  la  vi&oire  &  le  falut  de  Saint-  - 
Orner;  en  effet,  il  mettoit  les  Al-  1677, 
liés  à  portée  d'embraiTer  une  hau- 
teur, d'où  il  leur  eût  été  facile, 
non-feulement  de  jetter  un  puiffant 
fecours  dans  Saint -Orner,  mais 
encore  d'attaquer  les  François  en 
flanc ,  &  de  les  envelopper. 

Luxembourg  ,  à  qui  la  fortune, 
fourniflbit  fi  heureufement  toutes 
les  occafions  de  déployer  {es  ta- 
lents ,  juge  des  vues  de  l'ennemi 
par  fon  mouvement ,  &  les  décon- 
certe. Il  détache  une  partie  des 
efeadrons  de  la  féconde  ligne,  les 
joint  à  la  première  ,  &  préfente 
bientôt  une  plus  grande  étendue 
de  front  que  l'ennemi.  Le  vuide  de 
la  féconde  ligne  fut  rempli  par 
quelques  troupes  de  fon  renfort 
qui  ne  faifoient  que  d'arriver.  Il 
donna  au  marquis  de  Vilîars  une 
réferve  de  cinq  efeadrons  qui  dé- 
bordoient  la  droite  des  Alliés,  avec 
ordre  cle  les  charger  en  flanc  ,  dès 
qu  il  le  ieroit  apperçu  que  lui-même  de  vuurs , 
auroit  répandu  le  défordre  &  la  ul*v°g**9i 
terreur  dans  cette  aile. 
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1  l  Après  avoir  ainfi  tout  prévu  ,  il 
Li<$77.  fit  attaquer  l'Abbaye  par  les  régi- 
ments Royal  ,  la  Couronne  ,  un 
bataillon  SuhTe  &  les  dragons  de 
Lyftenois.  Ces  troupes  furent  re- 
pouflees  &  pourfuivies  ;  elles  eui- 
îent  été  défaites  fans  le  régiment 
de  Conti ,  que  le  Maréchal  avoit 
établi  dans  \qs  mafures  d'un  vieux 
Château  fitué  dans  le  voifinage, 
d'où  il  arrêta  l'ennemi  par  un  feu 
terrible.  Pendant  ce  temps-là  Lu- 
xembourg faifoit  pointer  le  canon 
contre  l'Abbaye  ,  qui  fut  enfin  for- 
cée. On  pourfuivitl'ennemi  de  haie 
en  haie  :  le  régiment  des  Gardes  du 
prince  d'Orange  fut  taillé  en  pièces; 
la  droite  entière  des  Alliés  eût  eu  le 
même  fort ,  fi  Villars  eût  été  le  maî- 
•  tre  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus  du  Maréchal.  Voici  ce  qui 
empêcha  le  jeune  Colonel  d'acqué- 
rir la  gloire  qui  lui  étoit  préparée. 
Pendant  qu'on  fe  battoir  avec  tant 
de  fuccès  à  la  gauche ,  on  avoit 
perdu  du  terrein  au  centre  &  à  la 
droite.  Au  nombre  des  Aides-de- 
Camp  de  Monfieur,  étoit  un  gentil- 


de  Luxembourg.     371 
homme  appelle  Chamlai,  que  le  Roi  ■ 

honoroit  de  la  plus  intime  confian-  1677. 
ce.  Chamlai  étonné  du  péril  qui 
menacoit  le  Prince,  accourt  à  la 
gauche ,  joint  le  marquis  de  Villars , 
comme  il  s'ébranloit  pour  fondre 
fur  la  droite  de  l'ennemi ,  &  achever 
de  la  mettre  en  déroute.  Il  lui  or- 
donne de  marcher  au  centre  où  les 
troupes  avoient  plié.  Villars  con- 
fondu d'un  ordre  qui  paroiiToit  ab- 
furde ,  refufa  hautement  d'y  obéir  : 
S'il  ejî  arrivé  du  défordre  au  centre , 
f arriverai ,  dit-il ,  trop  tard  pour  le  ibîdcm, 
réparer  :  la  droite  de  Vennzmi  eft  ébran- 
lée ;  achevons  [a  défaite,  Chamlai 
voyant  qu'il  marchoit  en  effet,  eut 
recours  au  prince  de  Soubife,  l'un 
des  Lieutenants-Généraux  qui  com- 
mandoient  la  gauche  fous  Luxem- 
bourg. Celui-ci  arrêta  Villars  d'au- 
torité :  ce  n'efl  pas  qu'il  ne  com- 
prît l'inutilité  &  le  danger  même  de 
la  million  de  Chamlai  ;  mais  il 
croyoit  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  d'obéir  à  un  Officier  auffi  au- 
torifé. 

Cependant  ce  que  Villars  avoir 
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*■■  --  prévu,  étoit  arrivé;  Monfieur  n'a- 
I677*  voit  eu  befoinquedefa  valeur  pour 
rétablir  le  combat  :  tes  François 
honteux  d'abandonner  un  Prince 
fi  brave ,  étoient  revenus  à  la  charge; 
l'ennemi  avoit  plié  à  fon  tour.  Vil- 
lars  trouva  Monfieur  maître  du 
champ  de  bataille.  Il  eft  confiant 
qu'on  ne  dut  qu'à  la  fermeté  iné- 
branlable du  duc  d'Orléans,  l'avan- 
tage qu'on  remporta  au  centre  ;  il 
fut  pendant  près  d'une  demi-heure 
dans  le  plus  horrible  danger;  il  eut 
deux  chevaux  tués  fous  lui  ;  (es  prin- 
cipaux Officiers  tombèrent  morts 
ou  blelïés  à  fts  côtés  ;  à  la  droite  , 
le  maréchal  d'Humieres  qui  avoit 
été  d'abord  repoufle,  pour  avoir 
engagé  le  combat  ,  avant  que  le 
centre  6c  la  gauche  fuffent  en  état 
de  le  foutenir ,  répara  aufli  le  dé- 
Mémovet  f°rcu"e.  Le  fu ccès  couronna  (qs 
deFeuç.tom»  efforts.  Le  prince  d'Orange  vaincu 
tfzïù 24î>  par- tout,  abandonna  le  champ  de 
bataille ,  fur  lequel  il  lairla  fix  mille 
hommes  tués  ou  bleflés.En  le  voyant 
s'éloigner  à  grand  pas,  Luxembourg 
qui  avoit  préparé  une  victoire  en- 
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core  plus  complette ,  ne  put  s'em-  ■■ 

pécher  de  dire  au  marquis  de  Vil-    1677. 
lars  :  J'aurois  voulu  que  le  cheval  de     Mémoires 
Chamlai  eut  eu  les  jambes  cajfées  ,  quand  de  VMarst 
il  vous  a  porté  ce  maudit  ordre.    Mais  c'  'p'  7l* 
le  mal  étoit  fans  remède  :  il  s'agif-      Mémoires 
foit  feulement,  pour  profiter  d'une  dJ^n[m'Germ 
fi  grande  vi&oire ,  de  pourfuivre  les 
Alliés.  Le  maréchal  fe  chargea  de 
ce  foin  avec  dix  ou   douze   efca- 
drons,  qu'il  n'obtint  qu'avec  peine 
de  Monfieur  ;   ce  Prince  extrême- 
ment fatisfait  d'une  journée  qui  le 
couvroit  de  gloire  ,  craignoit  que 
la   cavalerie   Françoife     détachée 
&  débandée  contre  les  fuyards,  ne 
fût  furprife  &  taillée  en  pièces  par 
le  comte  de  NalTau  ,   qu'on  difoit 
accourir  au  fecours  du  prince  d'O- 
range. Quoi  qu'il  en  foit^Naffau  ne 
parut  point  ;  d'ailleurs  le  Maréchal 
marcha  avec  tant  d'ordre ,  fa  troupe 
étoit  tellement  animée  par  la  vie-  ,  Rîlatl°nd* 

r  .         la  bataille 

toire,   que  11  ce  nouvel  ennemi  le  dsCaffei, 
fut  préfenté ,  il  auroit  vraifembîa- 
bîement  ajouté  par  fa  défaite  de 
nouveaux  lauriers  à  ceux  que  les 
François  venoient  de  moiflbnner. 


574  Histoire  bu  Maréchal 
—  Après   une   allez   longue  courfe  » 

1 677.  Luxembourg  atteignit  une  partie  de 
l'armée  vaincue  qui  s'étoit  ralliée 
pour  fauver  lts  équipages  ;  il  la 
défit ,  prit  des  étendards ,  des  dra- 
peaux, plufleurs  pièces  d'artillerie, 
les  bagages  du  prince  d'Orange  où 
étoient  fa  vaiflelle  d'or,  &  les  plans 
les  plus  magnifiques  de  toutes  les 
villes  fortes  de  l'Europe.  Le  nom- 
bre des  prifbnniers  qu'on  emmena 
furpafïoit  de  beaucoup  celui  des 
foldats  que  Luxemboug  condui- 
foit  ;  enfin  la  nuit  arrêta  fa  courfe 
victorieufe  à  Popperingue,  à  deux 
lieues  du  champ  de  bataille. 

Tel  fut  l'événement  glorieux  de 
la  bataille  de  Caffel,  la  troifieme 
que  les  François  livroient  dans  les 
mêmes  lieux.  Ils  perdirent  la  pre- 
mière en  1071  ,  fous  le  règne  de 
Philippe  I.  Philippe  VI  gagna  en 
perfonne  la  féconde  en  1328.  Ce 
Prince  qui  y  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, vengea  avec  éclat  la  honte  de 
fes  ancêtres;  mais  elle  fut  encore 
mieux  vengée  par  Philippe  de  Fran- 
ce. En  effet,  la  perte  des  Alliés  fuc 
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évaluée  à  plus  de  dix  mille  hommes  - 

tués,  blefles,  prifonniers  ou  défer-  I^77» 
teurs.  On  comptoit  au  nombre  des 
premiers  quinze  Colonels  &  cent 
cinquante  Capitaines.  Les  trophées  Reîatîonde 
de  Ja  viaoïre  coniutoient  en  treize  1677. 
pièces  de  canon  ,  deux  mortiers, 
cinquante-quatre  drapeaux  ou  éten- 
dards &  tous  les  bagages  de  l'enne- 
mi. Monfieur  acheta  un  11  grand 
avantage  au  prix  du  fang  de  quatre 
mille  François  tués  ou  blefTés,  la 
plupart  au  centre.  On  regretta  fur- 
tout  le  marquis  de  Genlis,  Lieute- 
nant-Général ,  &  le  brave  ivlcilTac, 
ce  Cornette  des  Moufquetaires  qui 
s'étoit  fi  fort  iignalé  à  la  prife  de 
Vaîenciennes. 

Monfieur  refta  deux  jours  fur  le 
champ  de  bataille,  pour  voir  fi  le 
prince  d'Orange  renforcé  par  la 
cavalerie  de  Naffau  &  les  garnifons 
voifines,  voudroit  encore  tenter  le 
fort  des  armes  ;  il  attendit  inuti-  ïblitm* 
îement;  le  Stadhouder  (a)  à  qui  on 
ne  peut  refufer  la  gloire  d'avoir 
prodigué  fa  vie  dans  le  combat, 

< a  )  Il  reçut  deux  coups  de  moufguet  dans  fa  cuiralTe» 
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■  ne  comptoit  pas  allez  fur  la  valeur 

1677»  &  le  reflentiment  de  {es  troupes, 
pour  bazarder  une  nouvelle  bataille. 
L'armée  vi&orieufe  retourna  devant 
Saint-Omer. 

Le  prince  de  Robeque  ,  Gou- 
verneur de  l'Artois ,  s'étoit  jette 
dans  cette  place  ,  la  feule  qui 
refiât  aux  Efpagnols  dans  la  pro- 
vince ;  malgré  la  défaite  du  prince 
d'Orange ,  &  l'impofnbiîité  d'être 
fecouru  ,  il  foutint  le  fiege  encore 
onze  jours.  Joignant  la  rufe  à  la 
valeur,  il  répandit  le  bruit  que  le 
Roi  avoit  été  obligé  de  lever  le  fiege 
delà  citadelle  de  Cambrai;  cette 
fauffe  nouvelle  excita  tellement  le 
courage  de  la  garnifon ,  abattu  par 
le  déiaftre  du  prince  d'Orange , 
qu'elle  repouffa  Its  François  à  l'af- 
faut  de  la  contrefcarpe  ;  mais  ces 
Mémoires  mêmes  foîdats  qui  venoient  de  té- 
£o-'/e7Ta  moigner  tant  d'audace,   n'eurent 

VHiJh  de  la  &        A       ,    ,     ,        .  '  , 

guerre  de     pas  plutôt  ete  defabufes  de  la  pre- 
16719  tendue  difgrace  du  Roi,  qu'ils  laif- 

ferent  éclater  une  trifieffe  accablan- 
te. Le  Gouverneur  ne  jugea  pas  à 
propos  de  foutenir  avec  des  trou- 
pes 
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pes  découragées  un  nouvel  afîaut 

que  les  François  préparoient;  il  le  1^77- 
prévint,  &  rendit  la  place  à.  des  unAvrlu 
conditions  honorables  ,  après  dix- 
fept  jours  de  tranchée  ouverte.  La 
citadelle  de  Cambrai  défendue  par 
quatre  mille  hommes  avoit  capitulé 
quatre  jours  auparavant.  lti?Àirik 

C'eft  ainfi  que  la  France  en  moins 
de  fix  femaines  conquit  trois  des 
plus  fortes  places  de  l'Europe ,  & 
gagna  une  bataille  mémorable. 
Louis  XIV  parvenu  par  de  fi  grands 
exploits  à  un  degré  de  gloire  &  de 
puiflance  ,  qui  ne  laifîbit  aucun  de 
îes  prédécefîeurs  au-deflus  de  lui , 
fit  la  revue  de  fes  troupes  dans  la 
plaine  de  Thulin  ;  il  ]qs  trouva, par 
les  foins  infatigables  du  marquis  de 
Louvois ,  aufli  fraîches  &  aufli  lef- 
tes ,  que  fi  elles  venoient  de  fe  met- 
tre en  campagne.  De  foixante  mille 
hommes^  qu'elles  étoient  encore  i^fampagt 
compofées  ,  il  en  difperfa  vingt  de  l6n* 
mille  dans  les  garnifons  ;  il  en  dé- 
tacha un  pareil  nombre  pour  TA1- 
face ,  &  le  refte  demeura  dans  les 
Pays-Bas ,  fous  hs  ordres  de  Lu- 

Tome  IF,  I  i 
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l.  xembourg ,  que  le  Roi  avoit  chargé 

1^77.  de  veiller  au  falut  de  (es  anciennes 
&  de  fes  nouvelles  conquêtes.  Après 
avoir  ainfi  pourvu  à  la  fureté  des 
frontières  ,  le  Roi  retourna  avec 
toute  fa  Cour  à  Saint  -  Germain , 
jouir  dans  le  fein  du  plaifir  &  des 
arts  ,  des  applaudiiïements  que  fes 
fujetsne  pouvoient  felaffer  de  pro- 
diguer à  fa  fortune  &  à  fa  conduite. 
Au  refle ,  quelque  grands  &  ra- 
pides que  fuffent  les  fuccès  de  ce 
Prince ,  il  faut  avouer  à  la  gloire 
des  Alliés,  qu'ils  en  étoient  moins 
B  .  .    ,  effrayés  qu'irrités.    La   défaite  du 

Relanonde        .     J        ..1  ,  .  .         ,. 

la  campagne  prince  d'Orange  n  avoir  point  di- 
de  l617*  minué  la  haute  idée  qu'ils  s'étoient 
formée  de  fon  génie  &  de  {es  talents. 
Pleins  d'admiration  pour  la  valeur , 
la  confiance  ,  la  grandeur  d'ame 
de  ce  Prince,  ils  attribuoient  fes 
malheurs  à  la  lâcheté  de  quelques 
régiments,qui  furent  décimés ,  après 
avoir  vu  leurs  Officiers  expier  par 
la  mort ,  l'exemple  honteux  qu'ils 
leur  avoient  donné.  Chacun  des 
Princes  ligués  concourut  avec  joie 
à  former  au  Stadhouder  une  armée 
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plus  nombreufe  que  celle  qui  avoit  - 
été   battue  à  Caffel.  L'Evêque  de    I^77/ 
Munfler  lui  envoya  neuf  mille  hom- 
mes ,  les  princes  de  BrunlVick  dix 
mille ,  l'Efpagne  un  pareil  nombre. 
11  reçut  de  la  Hollande  des  vivres, 
des  munitions  ,    une  nouvelle  ar- 
tillerie, de  nouveaux  équipages  Ôc 
de  grandes  fommes  d'argent.  Telles    mjtoîre  de 
furent  enfin  le  zèle  &  les  reflburces  fîfl™™L 
des  Alliés,  que  le  prince  d'Orange  pagl  ug  g 
au  commencement  de  Mai,  c'efl-à-  I20' 
dire  ,  environ  iix  femaines  après  fa 
défaite ,  fe  vit  à  la  tête  d'une  armée 
de  foixante  mille  hommes ,  qui  n'at- 
tendoit  que  l'inftant  de  venger  les 
défafrres  de  la  campagne. 

Les  forces  des  Alliés  étoient  en- 
core plus  redoutables  fur  le  Rhin; 
le  duc  de  Lorraine  comptoit  foi- 
xante ôc  quinze  mille  hommes  fous 
fes  drapeaux  ;  il  étoit  convenu  avec 
le  prince  d'Orange  de  marcher  fur 
la  Mofelle  ôc  la  Meufe ,  ôc  d'y  oc- 
cuper les  François,  pendant  que  le 
Stadhouder  frapperoit  les  plus 
grands  coups  dans  les  Pays-Bas.  A 
la  vue  de  ces  immenfes  préparatifs, 

li  ij 


580  Histoire  du  Maréchal' 
""        du  concert  des  Généraux ,  de  leur 

1 677.  valeur  6c  de  la  haine  qu'ilsportoient 
à  la  France ,  il  n'y  avoit  aucun  des 
Alliés  qui  ne  fe  flattât  d'effacer  les 
exploits  du  Roi  par  de  plus  grands 
&  de  plus  décififs. 

L'exécution  fuivit  deprès  le  plan 
qu'ils  avoient  formé;  mais  elle  ne 
répondit  pas  à  leurs  vœux.  Déjà  le 
duc  de  Lorraine  avoit  pénétré  jus- 
qu'aux portes  de  Metz.  Le  prince 
d'Orange  qui  n'attendoit  que  cette 
puiffante  diverfion  pour  agir,  femit 
en  campagne  dans  le  deffeind'affié- 
ger  Maëftrecht.  Il  efpéroit  réufïïr 
d'autant  plus  facilement  dans  cette 
entreprife ,  qu'il  croyoit  que  laFran- 
ce  réuniroit  {es  forces  d'Alface  Se 
des  Pays-Bas  pour  défendre  la  Lor- 
raine &  la  Champagne  attaquées 
par  une  armée  fupérieure  à  celles 
que  Créqui  Se  Luxembourg  com- 

Mémoires  mandoient.   Mais  Louis   XIV  raf- 
four  fervir  à  furé  par  la  conduite  de  Créqui ,  or- 

l'Hifl.  de  la    ,         r   >    T  i  1  >n 

guerre  de     donna  a  Luxembourg  de  veiller  au 

>ï67*.  falut  de  Maëftrecht.  Calvo  menacé 

envoya  en  France  160  pièces  de 

canon  qui  lui  étoient  inutiles  ,   Se 
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Luxembourg  s'avança  du  coté  de  " 

Maëftrecht  pour  être  à  portée  d'y  I($77« 
jetter  du  feconrs.  L'approche  des 
François  fit  abandonner  au  Prince 
l'idée  de  ce  fiege.  Il  fe  retira,&  mit 
fes  troupes  en  quartier  de  rafraîchif- 
fement;  la  Cour  de  fon  côté  ordon- 
na au  Maréchal  •  d'envoyer  une 
partie  des  Tiennes  à  Créqui ,  &  de 
diftribuer  l'autre  dans  les  places  de 
la  Flandre. 

Mais  la  prétendue  retraite  du 
prince  d'Orange  n'étoit  qu'un  piège 
pour  furprendre  les  François  ;  elle 
couvroit  des  deileins  profonds.  En 
effet  le  Stadhouder  n'eut  pas  plutôt 
appris  la  féparation  de  l'armée  de 
Luxembourg  ,  qu'il  railembla  la 
Tienne  avec  une  célérité  furprenante. 
Il  étoit  devant  Charleroi ,  qu'on  ne  Le  a  Aoiu 
fe  doutoit  pas  encore  en  France  de 
fon  projet.  Au  refte,  les  vues  de 
ce  Prince  ne  fe  bornoient  point  à 
la  conquête  de  cette  importante 
place;  il  devoit  joindre  le  duc  de 
Lorraine  &  afîïéger  Metz  ,  dont  la 
perte  eût  entraîné  celle  de  1"' Al  face 
&  de  la  Lorraine, 


3  S 2   Histoire  du  Maréchal' 
•  En  moins  de  trois  jours  le  camp 

1 677'    des  Alliés  fut  couvert  de  lignes  ;  ils 
ReUt.  de  u  élevèrent  de  diftance  en  diftancc 
camPaëne  de  des  forts  où  il  s  établirent  des  bat- 
teries de  canon;  le  Duc  de  Villa- 
Hermofa  avec  une  armée  de  2J  à 
30  mille   hommes,  défendoit  les 
bords  delaSambre,  &  protégeoit  le 
liège.  On  ne  pouvoit  approcher  du 
camp  des  aiïiégeants  qu a  travers  un 
pays  entrecoupé  de  haies ,  de  foliés , 
UManl?  de  ^e  défilée  &  de  hauteurs.  Enchanté 
t.  iv.p.  /14.  du  fuccès  brillant  de  fa  manoeuvre , 
515,516.     ]e  prince    d'Orange    fe   regardoit 
déjà  comme  le  maître  d'une  place 
dont  le  fecours  paroilloit  impofïi- 
ble.  Mais  la  prévoyance  &  l'activité 
de  ce  Prince,  le  mérite  des  jeûnes 
&  des  prières  publiques  ordonnées 
mjl.  de     dans  toute  la  Hollande ,  pour  obtenir 

Guillaume        »     ^.  7  ,  .     c  •  7-»  •    7 

m.  p.  120,  du  Ciel  la  grâce  dejaire  aux  François  le 
*%'«  plus  de  mal  qu'il  feroit  pojjîble  ,  ne  pu- 

rent prévaloir    contre  Fafcendant 
de  Louis  XIV. 

En  effet  Luxembourg  ,  après 
avoir  formé  en  fix  jours  de  toutes 
les  garnifons  de  la  Flandre  une  ar- 
mée de  trente-cinq  mille  hommes, 
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s'avance  rapidement  vers  la  Sambre.  -~ 

Il  en  furprend  le  palTage  à  Villa-  1677. 
Hermofa  ;  mais  au  lieu  de  marcher 
aux  affiégeants  ,  dont  il  ne  pouvoir 
approcher  qu'en  expofant  fon  ar- 
mée à  une  défaite  certaine  ,  il  va 
camper  derrière  la  rivière  d'Heufe , 
entre  Bruxelles  &  Charleroi ,  dans 
un  pofte  extrêmement  avantageux. 
Par  fa  pofition  ,  il  coupoit  aux  Al- 

,  •  ,     1      L  r  1  r  Mémoires 

lies  les  fourages  que  le  pays  litue  &  swa-Gen 
entre  "la   Sambre  &  laMeufe  leur  main* 
fourniffoit  ,    Se  les  convois  qu'ils 
tiroient  de  Bruxelles. 

La  fituation  des  deux  armées  fi- 
xoit  les  regards  de  toute  l'Europe, 
qui  s'attendoit  à  une  fanglante  ba- 
taille. Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Seigneurs  à  la  Cour  de  France ,  vint 
fe  ranger  fous  les  étendards  de  Lu- 
xembourg. La  nobleile  d'Angle-  ibidem, 
terre,rivale  de  gloire  depuis  plus  de 
fix  fiecles  de  celle  de  France,  quoi- 
que fon  Roi  n'eût  aucune  part  à 
la  guerre  ,  voulut  en  avoir  au 
péril  &  à  la  gloire.  Le  duc  de  Mon- 
mouth,milord  Duras,  &  quelques 
autres  fe  joignirent  à  Luxembourg, 
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^  MiJord  Charles,  un  des  fils  naturels 

I<^77-  de  Charles  II ,  le  ducd'Albemarle  , 
mi  lord  OiTeri ,  &  une  foule  de  gen- 
tilshommes moins  diftingués  fe  jet- 
terent  dans  l'armée  des  Alliés. 

Mais  l'attente  de  l'Europe  Scies 
voeux  des  volontaires  furent  trom- 
pés. Au  lieu  de  fortir  des  lignes  Se 
de  combattre,  le  prince  d'Orange 
convoqua  le  confeil  de  guerre  où  il 
déclara  qu'attendu  la  difficulté  de 
recouvrer  des  vivres  &  des  fourages, 
il  étoit  impoffible  de  continuer  le 
fiege  de  Charleroi  fans  ruiner  l'ar- 
mée. Le  duc  de  Vilîa-Hermofa, 
qui  depuis  le  paffage  de  la  Sambre, 
s'étoit  réuni  avec  les  ailiégeants , 
propofa  de  marcher  aux  François , 
pour  s'ouvrir,par  la  viftoirejes  che- 
mins de  Bruxelles,  où  étoient  dé- 

Wftoirt  de  pofésles  magafins  de  l'armée.  Quel- 
&mïï.  uu     ^ue  ^eplr  qu^ût  ]e  Stadhouder  de  fe 

fïgnaler  par  un  exploit  qui  fît  ou- 
blier fes  anciennes  défaites ,  il  com- 
battit fortement  l'avis  du  général 
Efpagnol.  Il  repréfenta  qu'on  ne 
pouvoit  joindre  Luxembourg,  qu'en 
s  engageant  dans  des  défilés ,  au  mi- 
lieu 
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lieu  defquels  il  lui  feroit  aifé  cTar-  ' 

reter&d'écrafer  l'armée.  Le  Confeil    1677. 
conclut  à  la  retraite;  mais  ce  parti 
n'auroitpas  garanti  les  alliés  d'une 
défaite  certaine,  fi  Luxembourg  n'a- 
voit  pas  eu  les  mains  liées. 

En  effet,  dès  Imitant  qu'il  étoit 
venu  camper  derrière  la  Henfe, 
prévoyant  que  les  Alliés ,  faute  de 
fubfiflances  ,  feroient  bientôt  obli- 
gés de  fe  retirer  ,  il  avoit  formé  le 
delTein  de  les  battre  dans  leur  re- 
traite.  Déjà  il  s'étoit  emparé  des     w,    . 

-1  '  •    1         ■  t      r,  ,  r  1  '     >       Mémoire 

hauteurs  qui  dominent  les  dénies  a  de  saùu-Ger* 
travers  lefquels  il  falloit  nécefiaire-  mAin* 
ment  qu'ils  s" engageaient  pour  re- 
gagner la  Sambre  ;  il  les  avoit  gar~ 
nis  de  troupes  &  d'artillerie  ,  ainfi 
que  les  extrémités  des  défilés.  Enfin 
il  avoit  difpofé  fon  armée  avec  tant 
d'avantage  ,  que  les  ennemis  ne 
pouvoient  manquer  d'être  envelop- 
pés &  taillés  en  pièces. 

Le  prince  d'Orange ,  qui  ne  con- 
noiiîbit  pas  toute  la  grandeur  du 
péril  qui  l'attendoit  fur  la  route  , 
avoit  brûlé  fes  bagages  ,  &  s'étoit  u  14  Aoûa 
mis  en  mouvement  pour  regagner 
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'■  la  Sambre.  Il  entroit  déjà  dans  les 

1677.  défilés  ;  Luxembourg  environné  de 
tous  les  Volontaires ,  obfervoit  fa 
marche  de  defius  une  hauteur;  fon 
armée  diflribuée  dans  les  poftes  les 
plus  avantageux,n'attendoit  plus  que 
les  derniers  ordres  pour  agir.  Dans 
cesmoment^on  lui  annonce  M.  de 
Louvois  qui  venoit  d'arriver  au 
camp.  Le  Roi  inquiet  delà  deftinée 
de  Charleroi  ,  l'avoit  envoyé  en 
Flandre  pour  féconder ,  par  fon  ac- 
tivité &  fon  autorité,  les  opérations 
de  l'armée.  Luxembourg  attentif 
■Mémoires  à  ne  pas  laiffer  échapper  fa  proie  , 
'àeSaint-Ger-  \u{  dépêcha  un  gentilhomme  pour 

main,  -,  •    •  *      j      1    • 

le  conduire  auprès  de  lui. 

M.  de  Louvois  parut  bientôt;  le 
Maréchal  fenfiblement  flatté  d'a- 
voir pour  témoin  delà  viftoire qu'il 
avoit  préparée  ,  un  Miniftre  qui 
poffédoit  toute  la  confiance  du  Roi, 
le  reçut  avec  de  grandes  marques 
d'amitié  &  de  joie  ;  après  lui  avoir 
raconté  en  peu  de  mots  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  obliger  le  prin- 
ce d'Orange  à  lever  le  fiege  de  Char- 
leroi ,  il  lui  montra  les  Alliés  en-; 
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trant  dans  les  défiles,  comme  des  . 
victimes  prêtes  à  expier  par  leur  1677, 
fang  les  inquiétudes  qu'ils  avoient 
données  au  Roi.  Soit  que  Louvois 
naturellement  haut  &  fier ,  fut  cho- 
qué de  ce  que  le  Maréchal  n'étoit 
pas  venu  lui-même  le  recevoir , 
îoit  plutôt  qu'il  fe  défiât  du  fort  des 
armes ,  il  dit  tout  haut  ,  qu'après 
avoir  réduit  les  Alliés  à  lever  hon- 
teufement  le  fiegede  Charleroi ,  on 
devoit  être  content  d'une  victoire 
qui  n'avoit  pas  coûté  une  goutte  de 
fang  ;  que  l'intention  du  Prince 
nétoit  point  de  commettre  l'état 
floriiTant  de  fes  affaires  à  l'événe- 
ment incertain  d'une  bataille.  Le 
Maréchal  eut  beau  répondre  qu'il 
battroit  l'ennemi  fans  rien  hazar- 
der  :  Louvois  oppofa  à  toutes  fes 
raifons  la  volonté  fuprême  du  Roi. 
Il  n'y  avoit  rien  à  répliquer  ;  au  fit 
fe  réduifit-il  à  demander ,  qu'il  lui 
fût  au  moins  permis  de  tailler  en 
pièces  la  partie  de  l'armée  ennemie 
qui  étoit  engagée  dans  les  défilés  : 
le  Miniftre  de  la  guerre  demeura 
inflexible, 
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'388  Histoire  du  Maréchai: 
"       On  conçoit  quels  durent  être  les 

Ï&11*  regrets  de  Luxembourg,  de  fevoir 
arracher  la  victoire  qu'il  tenoitdéja, 
pour  ainfi  dire,  embraiïee.  Cepen- 
dant il  diiTimula  fon  reffentiment  ; 
il  n'en  fut  pas  de  même  des  volon- 
taires qui  avoient  été  les  témoins 
de  l'entretien  du  Maréchal  avec  M. 

Ibidem,  de  Louvois.  Il  n'y  eut  pas  un  feul 
de  ces  jeunes  gens  pleins  de  feu  Se 
avides  de  gloire,  qui  ne  fe  retirât  en 
frémiiTant  d'indignation  contre  l'o- 
piniâtreté du  Miniftre  ?  qui  facri- 
fioit  à  de  vaines  ailarmes  l'efpérance 
d'une  vidoire  capable  de  terminer 
la  guerre,  Heureux  le  Maréchal ,  fi 
la  prudence  exceiîive  du  marquis  de 
Louvois  ,  en  fauvant  l'armée  du 
prince  d'Orange ,  n'eût  fait  que  le 
priver  de  la  gloire  d'un  triomphe  ; 
les  deftinées  lui  en  réfervoient 
d'aufïi  éclatants  &  de  plus  néceffai- 
res  à  l'Etat  ;  mais  elle  lui  fut  plus  fu- 
nèfle:  car  c'eil  de  ce  jour-là  que 
commença  la  haine  du  marquis  de 
Louvois  contre  lui  ;  haine  qui  ré- 
pandit fur  {qs  jours  le  poifon  de  l'a- 
mertume &  de  la  douleur.  Voici  c§ 
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qui  donna  lieu  à  cet    événement      '■ 
le  plus  trifte ,  comme  le  plus  con-    1677. 
fidérable,  de  la  vie  particulière  du 
Maréchal. 

Au  nombre  des  Volontaires  qui 
étoient  venus  dans  le  deflein  dé 
combattre  fous  les  drapeaux  de  Lu- 
xembourg ,  on  diftinguoit  le  duc  de 
Lefdiguieres  de  la  maifon  de  Cré-  Tbidemi 
qui.  Ce  Seigneur ,  dont  on  a  parlé 
avec  éloge  dans  la  guerre  de  Hol- 
lande fous  le  nom  decomtedeSault, 
étoit  lié  de  l'amitié  la  plus  étroite 
avec  le  Maréchal  ;  il  logeoit  chez 
lui  à  Tarmée.  Mais  il  haïilbit  au- 
tant le  marquis  de  Louvois,  qu'il 
aimoit  Luxembourg.  A  fon  retour 
en  France,  il  ne  manqua  pas  de 
publier  dans  tous  Its  cercles  de  la 
Cour  &  delà  Ville,  que  M.  de  Lou- 
vois avoit  empêché  M.  de  Luxem- 
bourg de  vaincre  les  Alliés.  Il  ajou- 
toit  que  leMiniftre  n'en  avoit  agi 
ainfi  que  par  jaloufie,  &  dans  le  def- 
fein  de  perpétuer  une  guerre  qui  le 
rendoitnéceffaire  au  Roi.  Les  autres 
Volontaires  ne  furent  ni  plus  dis- 
crets ni  plus  retenus. 
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3po  Histoire  du  Maréchal 
■  Ces  bruits    reçus    avidement  & 

4677.  exagérés  par  les  ennemis  du  Minif- 
tre ,  parvinrent  aux  oreilles  du  Roi , 
qui  pour  s'éclaircir  de  la  vérité  , 
voulut  avoir  un  entretien  particu- 
lier avec  le  duc  de  Lefdiguieres. 
Celui-ci  confirma  à  Louis  XIV  ce 
qu'il  avoit  avancé  ;  il  mit  fous  {es 
yeux  la  pofition  des  armées;  il  lui 

Ibidem»  expliqua  en  détail  les  moyens  dont 
s'étoit  fervi  le  Maréchal  pour  dé- 
faire les  Alliés  ,  fans  expofer  fon 
armée  ;  il  fe  plaignit  enfuite  de  l'o- 
piniâtreté du  Miniftre  qui  venoit 
de  priver  le  Roi,  fon  ami  &  la  na- 
tion de  la  gloire  d'un  fi  beau  triom- 
phe. L'auteur,  dont  on  a  tiré  cette 
anecdote ,  ajoute  que  le  Roi  témoi- 
gna à  M.  de  Louvois  beaucoup  de 
mécontentement  de  fa  conduite. 

Le  Marquis  au  défefpoir  d'une 
mortification  fi  cruelle ,  conferva 
dans  fon  cœur  le  plus  vif  reffenti- 
ment  contre  le  Maréchal;  il  étoit 
perfuadé  que  Lefdiguieres  avoit  agi 
de  concert  avec  lui ,  pour  le  rendre 
odieux  au  public.  Il  fut  d'autant 
plus   irrité  ,    qu'il   avoit    compté 
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davantage  fur  l'amitié  de  Luxem-  * 

bourg.  Cétoit  de  tous  les  Généraux,     1 677» 
celui  pour  lequel  il  avoit  le  plus  de 
déférence  ;  il  le  confultoit  fur  tout, 
le  prévenoitfouvent,  &ne  refufoit 
rien  à  fa  recommandation. 

Au  refte ,  quelque  grands  que  fut- 
fent  \zs  mouvements  de  haine  Se 
d'indignation  que  la  prétendue 
ingratitude  du  Maréchal  excita  dans 
laine  du  marquis  de  Louvois,  il  fal- 
lut les  renfermer ,  pour  ne  pas  fe 
nuire  à  lui-même  dans  l'efprit  d'un 
Prince  aulîï  éclairé  que  Louis  XIV, 
qui  n'auroit  pas  manqué  d'en  péné- 
trer la  caufe.  Louvois  fe  plaignit 
feulement  dans  fes  dépêches  à  Lu-  ^é^chedê 
xembourg ,  mais  allez  légèrement ,  Louvois  à 
des  bruits  que  le  duc  de  Lefdiguieres  ^X^ZS* 
&  fes  amis  répandoient  contre  lui  Sepumbrcn 
dans  le  public.  Le  Maréchal  lui  pro? 
tefta  qu'il  les  ignoroit  6c  les  con- 
damnoit  ;  mais  quelques  efforts  qu'il 
fît  pour  perfuader  Louvois  ,  qu'il 
n'y  avoit  aucune  part,  il  s'aperçut 
bientôt  que  le  Miniftre  ne  confer- 
voit  plus  àfon  égard  que  les  dehors 
de  la  bienféance.  &  qu'il  étoit  très- 
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3p2  Histoire  du  Maréchal 
aigri  contre  lui.  Cette  découverte 

16 jj.  affligea  Luxembourg.  Ilmitenufa- 
ge  tout  ce  qu'un  homme  de  fon  rang 
pouvoit  employer  fans  baiTefle  , 
pour  engager  Louvois  à  lui  rendre 
fon  amitié  &  fa  confiance.  Mais 
toutes  fes  avances  furent  inutiles  ; 
îe  Maréchal  irrité  à  fon  tour  de  la 
dureté  &  de  T'injudice  de  fon  an- 
cien ami,  le  négligea  pour  fe  lier 
avec  MM.  Colbert  Se  Seignelai ,  qui 
partageoient  à  la  Cour  le  crédit  Se 
la  faveur.  11  reflerra  aufli  les  noeuds 
de  l'amitié  qui  l'attachoient  à  la 
maifon  de  Bouillon,  ennemie  dé- 
clarée de  Louvois ,  depuis  {es  dé- 
mêlés avec  Turenne.  Cependant, 
malgré  ces  femences  de  haine  &  de 
difeorde,  ni  l'un  ni  l'autre  n'éclata; 
Luxembourg  ne  connut  même  toute 
l'animofité  du  Marquis,  que  parla 
perfécution  qu'il  effuya  trois  ans 
après.  Mais  il  eft  temps  de  repren- 
dre le  fil  des  événements. 

La  levée  du  fiege  de  Charleroi 
étonna    &    déconcerta    beaucoup 

neîûthnde  plus  les  AUiés,que  les  défaflres  qu'ils 
de  1677,      avoient  eiiuyes  au  commencement 
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delà  campagne.  Ce  revers  imprévu  ■• 
fut  la  caufe  &  l'origine  de  la  diffen-  I  ^77' 
tion  qui  éclata  parmi  les  chefs.  Le 
duc  de  Villa-Hermofa  fe  plaignit 
avec  aigreur  de  la  conduite  du  Sta- 
dhouder  toujours  furpris,  toujours 
battu.  Celui-ci  defon  côté  ,  invec- 
tivent fans  celle  contre  la  lenteur,  la 
négligence,  l'incapacité  des  Géné- 
raux Èfpagnols.  D'après  une  divi- 
fion  plus  funefte  que  les  revers  qu'ils 
avoient  éprouvés  ,  les  gens  fages 
prévirent  que  les  Alliés  ,  malgré 
toutes  leurs  reflburces  &  leur  fierté , 
fe  trouveroient  bientôt  heureux 
d'accepter  la  paix  aux  conditions 
que  Louis  XIV  offroit ,  conditions 
quïls  avoient  déjà  rejettées  deux 
fois  avec  autant  de  mépris  que  d'im- 
prudence. 

Cependant  le  duc  de  Lorraine, 
qui  avoit  pénétré  jufqu'à  Metz  , 
n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  prince 
d'Orange  étoit  devant  Charleroi , 
quïl  avoit  defeendu  la  Meufe ,  pour 
favorifer  fes  opérations.  Arrivé 
à  Floranville,  on  lui  annonce  que 
le    Prince   avoit    non- feulement 
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11  échoué  dans  fon  entreprife  ,  maïs 

I^77«  qu'il  étoit  allé  cacher  fa  honte  en 
Hollande  ,  abandonnant  Ja  cam- 
pagne auxFrançois.  Cette  nouvelle 
jettale  Duc  dans  la  plus  grande  per- 
plexité. 11  fehâta  de  regagner  l'AÎ- 
îace ,  pour  ne  pas  fe  trouver  enve- 
loppé par  les  armées  de  Créqui  & 
de  Luxembourg,  qui  étoient  portées 
devant  &  derrière  lui.  Ce  n'eft  pas , 
comme  on  Ta  déjà  dit,  que fes trou- 
pes ne  fuffcnt  plus  nombreufes  que 
celles  des  deux  Généraux  François; 
mais  Jes  échecs  qu'il  a  voit  reçus  du 
feul  Créqui ,  lui  en  faifoient  crain- 
dre de  plus  grands ,  s'il  fe  raettoit 
à  portée  d'être  harcelé  &  refferré 
par  une  nouvelle  armée  ,  dont  le 
Chefn'étoit  ni  moins  actif  ni  moins 
entreprenant  que  celui  à  qui  il  avoit 
déjà  tant  de  peine  àréfifler.  Créqui 
le  prévint  encore  en  Alface  ;  il  ne 
cefîa  de  le  battre  en  détail  pendant 
toute  la  campagne. 
Dépêche  de  Pendant  ce  temps-là  Luxem- 
Luxembourg  bourg  qU[  n'avoit  plus  d'ennemi 
2 3  Août,  entête,  follicitoit  la  Cour  ae  lui 
permettre  d'ailiéger  Mons  ou  Bru- 
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xelles.  Mais  le  Roi  lui  ordonna  feu-  • 

lement  de  ravager  tous  les  Pays-Bas.  1 677. 
II  préféroit  ce  dernier  genre  de 
guerre  comme  plus  ruineux  pour 
les  peuples  ,  qui  la  campagne  fui- 
vante  îeroient  dans  l'impuifTance 
de  payer  les  impofitions,  fans  le 
fecours  defquelles  il  étoit  impoiïi- 
ble  aux  Efpagiiols  d'entretenir 
beaucoup  de  troupes.  Le  Maréchal 
marcha  fur  Alofl ,  d'où  il  fit  con- 
tribuer tout  le  Brabant.De-là  il  força 
le  paffage  qui  e(l  entre  Bruxelles  & 
Anvers  ,  &  s'avança  vers  la  capitale 
des  Pays-Bas,  répandant  fur  fa  route 
la  terreur  &  le  ravage.  Les  Efpa- 
gnolsqui  crurentBruxelles  menacée, 
y  jetterent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  le  Maréchal  d'infulterle  fort  des 
trois  Trous  ,  qu'il  comptoit  empor- 
ter d'emblée.  xMais  le  détachement     „>„  .    3 

,  Hifloire  de 

de  dragons  employé  a  1  ataque  du  Guillaume 
fort ,  fut  repouffé  après  un  combat  M1,  îom' l* 
très-vif,   dans  lequel  hs  François 
perdirent  environ  trois  cents  hom- 
mes. Après  cette  tentative  inutile  , 
aréchal  fe  porta  du  côté  de 
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f m  i'  -  '  '  Gand  ;  il  s'arrêta  dans  le  pays  de 
i  fiyy,  Vaës ,  le  plus  riche  &  le  plus  fertile 
de  ces  contrées  ;  il  envoya  de  gros 
détachements  jufqu'aux  extrémités 
de  la  Flandre  Hollandoife,  &  dans 
rifle  de  Cadfant ,  d'où  ils  emme- 
nèrent beaucoup  d'argent  &  un 
grand  nombre  d'otages.  Enfin,  après 
avoir  fait  fubfifter  l'armée  jufqu'âu 
mois  de  Novembre  aux  dépens  de 
l'ennemi ,  Se  dévafté  tous  les  Pays- 
Bas  ,  le  Maréchal  retourna  à  la  Cour. 
Les  troupes  avoient  foufTert  fi  peu 
de  cette  expédition ,  qu'un  mois 
après  elles  fe  trouvèrent  en  état  de 
rentrer  en  campagne ,  Se  de  prendre 
Saint-Guilaîn  fous  les  ordres  du 
maréchal  d'Humieres. 

Les  armes  Françoifes  profpéroient 
avec  le  même  éclat  en  Alface ,  en 
EoufTîîlon  Se  en  Amérique,  fous  les 
aufpices  de  Créqui ,  de  Navaiîles  Se 
d'Etrées.  Ces  fuccès  confondoient 
ces  prétendus  Sages  qui  fe  mêlent 
de  prévoir  les  événements.  Ils 
avoient  publié,  Se  toute  l'Europe 
les  avoit  crus,  qu'après  la  mort  de 
Turenne  Se  la  retraite  de  Condé,  la 
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France  privée  de  l'appui  des  deux  — -  ■  -- 
plus  grands  Capitaines  du  (iecle,fuc-  1  ^77* 
comberoit  fous  les  efforts  de  la  mul- 
titude d'ennemis  réunis  contr'elîe. 
Cependant  les  progrès  de  Louis  XIV 
étoient  plus  grands,  plus  rapides, 
plus  déciiifs.  Ceft  que  ce  Prince  (ï 
attentif,  fi  heureux  alors  dans  le 
choix  defes  Généraux  &de  Tes  Mi- 
nières ,  avoit  remplacé  Turenne 
&  Condé  ,  par  deux  hommes  qui 
ne  le  cédoient  en  talents,  qu'à  leurs 
prédéceffeurs.  Créqui,par  une  con- 
duite digne  de  Turenne,  avoit  fauve 
LAlface  &  la  Lorraine  ,  battu  les 
Allemands  à  Kokefperk,  &  con- 
quis Fribourg.  Luxembourg,  par 
une  vigueur  égale  à  celle  de  Condé, 
avoit  pris  Vaîenciennes,  contribué 
avec  éclat  à  la  victoire  de  CalTel , 
à  la  réduction  de  Cambrai  &  de 
Saint- Orner;  il  avoit  fauve  Char- 
leroi  &  ruiné  les  Pays-Bas,  ainfî 
qu'une  partie  de  la  Hollande. 

Cependant  les  Alliés  plus  étonr- 
nés  encore  que  les  politiques  dont 
on  vient  de  parler ,  rirent  un  aveu 
humiliant  de  foiblefTe,  en  tâchant 
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—  d'attirer  à  la  ligue  le  refte  de  TEu- 

1 677.  rope ,  &  fur-tout  l'Angleterre.  Lon- 
dres devint ,  ce  qu'il  avoit  été  fous 
Henri  VIII  &  Cromwel ,  le  centre 
des  négociations  de  toute  la  Répu- 
blique Chrétienne.  Les  Anglois 
féduits  par  leur  rivalité  contre  les 
François ,  fe  laiiïerent  aifément  per- 
fuader  de  prendre  part  à  une  querelle 
qui  leur  étoit  étrangère.  Ce  peu- 
ple ,  qui  au  commencement  de  la 
guerre,  s'étoit  vu  avecétonnement 
allié  de  la  France,  avoit  bientôt 
forcé  fon  Roi  de  renoncer  à  une 
amitié  dont  il  redoutoit  les  fuites. 
Il  eft  confiant  que  fi  dès-lors  il 
n'avoit  pas  fortifié  la  ligue  de  fon 
appui,c'eft  qu'il  avoit  efpéréque  les 
Alliés  feroient  feuls  affez  puiffants 
pour  humilier  Louis  XIV  :  mais 
voyant  que  la  fortune  au  contraire 
fembîoit  prendre  plaifir  à  combler 
la  France  de  fes  bienfaits  ;  que  cha- 
que campagne  étoit  pour  elle  une 
fource  de  nouveaux  triomphes,  & 
que  les  Pays-Bas  enfin  alloient  deve- 
nir fa  proie  ;  il  donna  un  libre  effor 
à  fon  impatience  &  à  fa  jaioufie* 
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Quoique  la  paix,  dont  les  Anglois 

feuls  jouiiibient  en  Europe ,  étendît  1 677, 
tous  les  jours  leur  commerce  fur  les 
débris  de  celui  de  la  Hollande  ,  de 
la  France  &  du  Danemarck  ,  ils 
demandèrent  hautement  la  guerre, 
réfolus  de  la  faire  à  leur  Roi ,  s'il 
ne  leur  lahToit  la  liberté  d'arrêter 
les  progrès  de  Louis  XIV. 

Charles  II  avoit  d'autres  vues , 
d'autres  intérêts ,  &  des  inclinations 
bien  différentes  de  fes  fujets.  D'al- 
lié de  la  France,  devenu  médiateur, 
il  étoit  très-éloigné  de  participer  à 
une  guerre  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
éteindre.  L'amitié  de  Louis  XIV, 
fon  coufin-germain  lui  étoit  chère, 
tant  parce  qu'il  en  recevoit  des  fub- 
fides  confidérables  qu'il  épuifoit, 
ainfi  que  fes  revenus  ,  dans  le  fein 
de  la  volupté  ,  que  parce  qu'il  en 
efpéroit  de  puiiTants  fecours,  pour 
recouvrer  dans  {es  états  l'autorité 
abfolue  dont  jouiflbient  les  Rois 
conquérants  de  l'Angleterre.  Toute 
fa  politique  n'avoit  pour  objet  que 
d'enrichir  fa  nation  par  le  commer- 
ce, &  de  l'amollir,  pour  en  deve- 
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— :  nir  le  defpote.  Il  demeura  long- 
1677.  temps  ferme  dans  ce  plan  ,  qui  n'a- 
voit  à  fes  yeux  rien  que  de  fage  & 
de  légitime.  Mais  les  menaces,  les 
cris  féditieux  ,  la  fermentation  gé- 
nérale qu'il  apperçut  dans  fesRoyau- 
mes,  fermentation  excitée  parles 
intrigues  &  les  plaintes  des  Alliés , 
en  lui  rappeîlant  les  malheurs  & 
l'affreufe  deflïnée  de  fon  père ,  le 
rendirent  plus  docile  aux  vœux  de 
fa  nation.  Guerre  pour  guerre ,  il 
aima  encore  mieux  la  faire  à  fon 
ami  qu'à  fes  fujets.  Mais  avant  que 
de  fe  prêter  à  leur  deflr,  il  voulut 
faire  un  dernier  effort ,  pour  porter 
Louis  XIV  à  fe  relâcher  de  fes  pré- 
tentions. Le  Roi  entra  fans  peine 
dans  fes  vues  ;  il  déclara  qu'il  étoit 
prêt  de  facrifier  une  partie  de  fes 
conquêtes.  Il  propofa  même  une 
trêve  de  plufieurs  années  ,  pour 
avoir  le  temps  de  travailler  à  une 
paix  folide  &  durable. 

Ce  plan  fut  rejette  des  Alliés  ;  ils 
en  préfenterentun  autre,qui  ne  laif- 
foit  à  la  France  aucun  fruit  de  {es. 
conquêtes  &  de  fes  victoires.  C'en 

étoit 


de  Luxembourg.  401 
étoit  allez  pour  qu'il  fût  vivement  -- 
appuyé  des  Anglois.  Charles  II  fe  1677. 
vit  oblige  de  menacer  le  Roi  de 
joindre  les  armes  à  celles  de  la  Li- 
gue ,  s'il  ne  l'acceptoit.  Louis  XIV 
fe  moqua  de  (es  menaces  &  de  fes 
infiances.  Dès-lors  le  Roi  d'Angle- 
terre prit  des  meiures  avec  la  Hol- 
lande ,  pour  mettre  des  bornes  aux 
progrès  6c  à  la  grandeur  de  la  Fran- 
ce. Pour  prémices  de  fon  zèle ,  il 
donna  au  prince  d'Orange  regardé 
toujours  ,  malgré  fes  infortunes , 
comme  famé  &  le  héros  de  la  Ligue, 
la  princefie  Marie  ,  fille  aînée  du 
duc  d'York.  Perfonne  n'ignore 
quelles  furent  les  fuites  de  ce  ma- 
riage célébré  fous  les  plus  funeftes 
aufpices  au  milieu  des  combats  & 
des  intrigues  :  il  porta  le  prince 
d'Orange  fur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne;il  réduilitla  maifonStuard, 
qui  régnoit  depuis  tant  de  fïecles, 
à  mendier  un  afyle  dans  les  pays 
étrangers.  Depuis  ce  temps-là  ,  er- 
rante ,  fugitive  ,  prête  à  s'éteindre  , 
elle  ne  peut  imputer  fa  chute  déplo- 
rable &  fes  malheurs  3  qu'au  choix 
Tome   IV.  Ll 
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':-;-  imprudent    dont    on  parle.    Mais 

1677.  Charles  II  bien  éloigné  de  prévoir 
qu'en  lignant  le  contrat  de  la  Prin- 
ceffe  fa  nièce ,  il  fignoit  l'exhéréda- 
tion  de  fa  famille ,  fe  prêtoit  avec 
joie  aux  inftances  du  prince  d'O- 
range, qui  fembloit  l'avoir  fubjugué 
par  la  force  de  fon  génie.  Il  rap- 
pella  les  régiments  Anglois  qui  fer- 
voient  en  France  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  avec  une  répu- 
tation extraordinaire  de  valeur. 
Mais  il  n'y  eut  gueres  que  les  C 
ciers  qui  obéirent  à  les  ordres  ;  la 
plupart  des  foldats  accoutumés  au 
climat  &  aux  mœurs  de  la  France 
relièrent  dans  le  Royaume.  Enfin 
Charles  II  conclut  une  ligue  offen- 
~~  five  &  défenfive  avec  la  Hollande. 

1 67S.  par ce  traité,il  p'romettoit d'envoyer 
une  armée  de  trente  mille  hommes 
dans  les  Pays-Bas ,  &  d'équiper  une 
flotte  de  quatre-vingt-dix  vaifTeaux 
de  guerre.  Ces  marques  de  vigueur 
•furent  reçues  avectranfport  des  An- 
glois ;  le  Parlement  accorda  au 
Roi  tous  les  fubfides  qu'il  exigeoit  ; 
il  l'autorifa  à  emprunter  de  l'argent 
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à  7  pour  1  co.  La  nation  s'imaginoit  — - 
ne  pouvoir  acheter  trop  cher    le    1678. 
plaifir  &  la  joie  de  faire  la  guerre 
aux  François. 

Loin  de  paroître  inquiet  des  me- 
naces &des  préparatifs  d'une  Cou- 
ronne à  laquelle  il  n'avoit  donné 
aucun  fujet  de  plainte,  Louis  XIV  Reiat,  & 
ne  fongca  qu'à  prévenir  {es  ennemis, /a  c*wgu 
comme  il  avoit  fait  la  campagne 
précédente.  Dès  le  commencement 
de  Février ,  les  troupes  Francoifes 
parurent  en  même  temps  fur  la  Lys, 
TEfcaut,  laSambre,  la  Meufe ,  la 
Mofelle  &  le  Rhin.  En  un  même 
jour  les  villes  de  Luxembourg ,  de 
Mons  ,  de  Namur  ,  d'Ypres ,  enfin 
prefque  toutes  les  places  fituées  de- 
puis la  haute  Alface  jufqu'à  la  mer 
de  Flandre ,  fe  trouvèrent  inverties  ; 
l'Italie  même  fe  crut  menacée  par 
l'arrivée  imprévue  du  maréchal  de 
la  Feuillade  ,  que  le  Roi  avoit  en- 
voyé avec  une  armée  en  Sicile  , 
pour  retirer  les  troupes  Francoifes 
de  cette  Ifie.  Il  faut  avouer  qu'on 
n'avoit  jamais  fait  la  guerre  avec 
plus    d'éclat  &  de  fupériorité. 

Ll  ij 
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■■"""  Pendant  que  les  Efpagnols  lèvent 

1 678.  une  armée  pour  défendre  le  Milanez 
&  le  royaume  de  Naples  ;  que  les 
Généraux  Allemands  incertains  où 
viendroit  fondre  Forage,  remplif- 
fent  de  munitions  &  de  troupes  les 
places  qui  bordent  le  Rhin  &  la 
Mofelle  ;  &  enfin  que  le  Duc  de 
Villa-Hermofa  fortifie  Oftende , 
Nièuport  &  Ypres,  Louis  XIV  jouif- 
fant  du  trouble  &  des  alarmes  de 
fes ennemis ,  s'avançoit  en  Lorraine 
nïdtm.  avec  ia  Reine  &  toute  fa  Cour.  Ar- 
rivé à  Nanci ,  l'Europe  ignoroit 
encore  s'il  attaqueroit  l'Allemagne 
Se  les  Pays-Bas.  Enfin  l'énigme  qui 
tenoit  tous  les  Alliés  en  fufpens,fe 
dévoila  le  2  Mars,  Ce  jour-là  même, 
le  Roi  fuivi  des  maréchaux  de  Lu- 
xembourg ,  de  Schomberg  &  de 
Lorge,  prit  lapofte,  &fitfoixante 
lieues  en  quarante-huit  heures  ;  il 
fe  rendit  fous  Gand,  que  le  maré- 
chal d'Humieres  avoit  invefîie. 

La  ville  de  Gand  eft  une  des  plus 
grandes  de  l'Europe  ;  lEfcaut,  la 
Lys,  la  Moëre  &  la  Durne  ,  la  par- 
tagent en  vingt-fix  petites  ifles.  Son 
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immenfe  étendue  fembloit  telle-  ŒB 
ment  la  mettre  hors  d'infulte,  que  1678, 
les  Alliés  Tavoient  choifie  pour  le 
dépôt  général  de  leurs  magafins. 
Les  équipages  magnifiques  du  prin- 
ce d'Orange ,  du  duc  de  Villa-Her- 
mofa  ,  de  tous  les  Officiers  géné- 
raux,  y  étoient  renfermés  comme 
dans  un  afyle  inacceflible  aux  Fran- 
çois. Enfin ,  pour  comble  d'impru- 
dence ,  ]cs  Efpagnols  en  avoient 
fait  fortir  la  garnifon,  pour  forti- 
fier celle  d'Ypres,  qu'ils  croyoient 
menacée.  Au  refte ,  Gand  autrefois 
fi  puifîant  &  fi  peuplé  ,  qui  à  la  pre- 
mière apparition  de  fon  étendard  , 
formoit  de  fes  feuls  citoyens  des  ar- 
mées de  foixante  mille  hommes  ; 
cette  ville,  dis-je,  que  le  commerce, 
les  arts&  des  privilèges  étonnants, 
arrachés  à  la  foibleffe  de  (ts  Souve- 
rains ,  qui  ne  régnoient  qu'autant 
qu'ils  favoient  lui  plaire  ,  avoient 
rendu  la  plus  fîere  &  la  plus  fédi- 
tieufe  de  l'Europe ,  étoit  alors  bien 
déchue  de  fon  ancienne  fpîendeur. 
D.  Francifco  Pardo  ,  qui  en  étoit  le 
Gouverneur.put  à  peine  mettre  huit 
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=  mille  Gantois  fous  les  armes. 


i6j8.  Ceft  avec  ce  fecours  fî  foibîe , 
&  quatre  régiments  d'infanterie  Ef- 
pagnole  ,  qu'il  entreprit  de  foute- 
nir  le  fiege  contre  une  armée  de 
quatre-vingts  millehommes.il  brûla 
d"'abord  les  fauxbourgs;il  ouvrit  en- 
fuite  toutes  les  digues,  pouroppo- 
fer  la  fureur  des  eaux  à  l'impétuo- 
fité  des  François.  Mais  ce  fecours 
fur  lequel  il  fondoit  principalement 
fa  confiance, ne  répondit  point  à  fes 
vœux.  Les  dehors  delà  place  qu'il 
prétendoit  inonder  ,  ne  furent  pas 
tellement  fubmergés  que  les  aiîié- 
geants  ne  trouvaient  affez  de  ter- 
rein  pour  ouvrir  la  tranchée. 
Reiat.  de  Cependant  l'armée  Françoife  , 
la  campagne  couvertepar  des  lignes  qui  avoient 
fept  lieues  de  circonférence,  étoit 
diflribuée  en  différents  quartiers.  Le 
Eoi  avoit  choifi  pour  le  fien  toute 
l'étendue  qui  eft  entre  le  grand  & 
le  petit  Efcaut  ;  il  avoit  fous  {es 
ordres  le  maréchal  d'Humieres. 
M.  de  Schomberg  commandoit 
dans  l'efpace  qui  eft  renfermé  entre 
le  grand  Efcaut  6c  la  Durne.  Le 
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quartier  de  M.  de  Lorge  embrafîbk  —-- 

tout  ce  qui  efl:  entre  le  canal  du  Sas  1 678. 
de  Gand  &le  petit  Efcaut  au-defîus 
de  Gand.  Enfin  Luxembourg  s'éta- 
blit avec  trente  mille  hommes, 
dont  les  deux  tiers  étoient  compo- 
fés  de  cavalerie  ,  entre  la  Durne  Se 
Je  Sas  de  Gand.  Le  Roi  ne  lui 
avoir  donné  un  fi  grand  nombre  de 
troupes  ,  que  parce  qu'il  devoit 
principalement  veiller  fur  l'ennemi, 
qui  ne  pouvoir  jetter  du  fecours 
dans  Gand  que  par  fon  quartier.  Le 
Maréchal  difpofa  fa  cavalerie  avec 
tant  d'avantage,  que  jamais  le  comte 
de  Renneberg,  l'un  des  Généraux 
des  Alliés  ,  chargé  d'entrer  dans  la 
place  avec  l'élite  des  régiments 
Efpagnols ,  n'ofa  rifquer  un  paffage 
fi  dangereux.  Toutes  les  tentatives  Hiftoîrede 
du  prince  d'Orange  ne  furent  pas  Guillaume 
plus  heureufes.  *  ,p'1"  ' 

Pendant  que  Luxembourg  con- 
tenoit  les  Efpagnols  &  les  Holîan- 
dois ,  le  Roi  prelToit  vigoureufe- 
ment  le  fiege.  La  nuit  du  8  au  o 
Mars ,  les  travaux  étoient  fi  avancés, 
qu'on  réfolut  de  faire  une  attaque 
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générale.  Le  duc  de  Villeroi,  l'un 

i6y8.  des  Lieutenants-Généraux  du  Ma- 
réchal, s'avança  furies  trois  heures 
du  matin  à  la  tête  de  tous  les  grena- 
diers de  l'armée.  Il  s'attacha  fur- 
tout  à  deux  demi-lunes  qui  cou- 
vroient  la  porte  de  Courtrai  ,  Se 
qu'il  emporta  avec  beaucoup  de 
courage.  Cet  exploit  répandit  la 
terreur  chez  les  Gantois ,  qui  crai- 
gnoient  à  tous  moments  de  voir  les 
François  entrer  dans  leur  Ville 
3  epée  à  la  main.  Ils  forcèrent  le 
Gouverneur  de  capituler.  D.  Fran- 
eifeo  Pardo  fe  renferma  dans  la  ci- 
tadelle que  Charles-Quint  avoitfait 
confïruire,  pour  dompter  l'indoci- 
lité des  citoyens  de  Gand  ;  mais 
malgré  la  longue  défenfe  qu'il  avoit 
promife  au  duc  de  Villa-Hermofa,  il 
la  rendit  deux  jours  après. 

La  perte  de  Gand  fut  pour  les  Al- 
liés un  coup  accablant.  Non-feule- 
ment leurs  magafins  ,  leurs  équipa- 
ges étoient  tombés  entre  les  mains 
des  François  ;  mais  la  communica- 
tion leur  étoit  coupée  avec  Often- 
de  &Nieuport;  que  les  Efpagnols 

venoienc 
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venoient  de  confier  aux  Anglois.  ■ 
Un  avenir  encore  plus  trifte  fe  pré-  1678* 
fentoit  à  leurs  yeux.  Louis  XIV 
devenu  maître  du  hau\  Efcaut  &  de 
la  Lys ,  ruinoit  le  commerce  des 
Provinces-Unies  ;  il  s'étoit  ouvert 
de  nouveaux  chemins,  pour  porter 
encore  une  fois  le  fer  &  le  feu  juf- 
ques  dans  le  fonds  de  la  Hollande. 

Mais  il  falloit  aux  François  une  Reiat.  it 
armée  ,  pour  conferver  une  con-  l£cl™^ftte- 
quête  telle  que  Gand  :  le  Roi  laiiïa 
fous  les  murs  de  cette  place  trente 
mille  hommes,  dont  il  donna  le 
commandement  au  maréchal  dHu- 
mieres;  il  conduifit  le  refte  de  fes 
troupes ,  qui  montoient  encore  à 
cinquante  mille  hommes,  àYpres, 
que  le  marquis  de  la  Trouffe  avoic 
invertie. 

Ypres  n'eft  diftant  de  îa  mer  que 
de  fix  lieues;  cette  ville  ,  quoique 
coniidérable ,  a  beaucoup  perdu  de 
fon  ancien  éclat  :  on  y  comptoit 
autrefois  plus  de  deux  cents  mille 
habitants  ;  aujourd'hui  elle  n'en 
contient  peut-être  pas  trente  mille. 
Cependant  fa  fituation  dans  le  pays 

Tome  IV*  M  m 
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* — - — -  le  plus  fertile  des  Pays-Bas  ,  fon 
}6y8.  commerce,  fes  manufactures  ,  <5c 
fur-tout  la  grandeur  de  fes  fortifica- 
tions, la  faifcflent  regarder  comme 
une  des  places  les  plus  importantes 
qui  reliât  aux  Efpagnols,  Us  y 
avoient  établi  une  garnifon  de  qua- 
tre mille  hommes  ,  à  laquelle  les 
habitants  fe  joignirent  par  zèle  pour 
le  marquis  de  Conflansleur  Gou- 
verneur, &  Pun  des  meilleurs  Géné- 
raux des  Alliés. 

En  s'emparant  d'Ypres ,  les  vues 
du  Roi  étoient  de  couvrir  l'Artois , 
province,  qui  depuis  la  conquête 
de  Saint-Omer,  étoit  entièrement 
foumife  à  fa  domination; d'affurer  la 
communication  de  toutes  fes  con- 
quêtes dans  les  Pays-bas  ;  de  reffer- 
rer  Oftende  &  Nieuport,  &  de  ren- 
dre impoffible ,  de  ce  côté-là ,  la 
jon&ion  des  Anglois  avec  les  Alliés, 
"Relation  de  Arrivé  au  camp  ,  le  Roi  diftribua 
la  camp,  de  a;ng  ]es  quartiers  :  il  s'établit  avec 
*  7  *  le  maréchal  de  Lorge  à  Vielke  fur 
le  canal  de  Boefinghen  ;  le  maré- 
chal de  Schomberg  occupa  Drie- 
fen;  le  quartier  de  Luxembourg 
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s'étendoit  de  Zillebeck  à  Worme-  — — — > 
feel.  ,  x^78. 

La.  tranchée  fut  ouverte,à  la  per-  Le  iSMaru 
fuafion  de  M.     de   Vauban  f<  du     Mémoîres 
côté  de  la  citadelle ,  Tune  des  mieux  pwfennr  à 
fortifiées  de  l'Europe.  On  y  éprou-  lg%%;  £  u 
va  une  réfiftance  digne  de  la  valeur  x«7> 
du  marquis  de   Conflans  ,   qui   s'y 
étoit  enfermé  avec  trois  mille  hom- 
mes. Les  Maréchaux  qui  craignoien-t 
que  le  fiege  ne  traînât  en  longueur, 
déterminèrent  le  Roi  à  ouvrir  en 
même  temps  la  tranchée  devant  la 
Ville.   Malgré  les  obftacles  de  l'i- 
nondation ,   &  le  feu  terrible  des 
aiïiegés ,  on  fit  des  progrès  rapides. 
Mais  le  prince  d'Orange  étoit  déjà 
àDendermonde;i!  vouloitfecouric 
Ypres  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
L'approche  des  Alliés  inquiétoit  le 
Roi  ,   qui    voulant    les  prévenir , 
chargea  Luxembourg  de  livrer  l'af- 
faut  à  la  contrefearpe  de  la  ville  8c 
de  la  citadelle.  Il  le  lahTa  ,  comme 
à  Valenciennes  ,  le  maître  du  plan 
&  de  l'exécution  de  l'entreprife. 

La  nuit  du  24  au  2$  Mars,  le     W»  * 
Maréchal  fc  rendit  dans  la  tranchée,  £  c™la°n* 
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-  où  il  difpofa  l'attaque  générale.  Les 

1678.  régiments  de  la  Couronne  &  d'Al- 
face  ,  tous  les  grenadiers  de  l'ar- 
mée ayant  à  leur  tête  les  Moufque- 
taires  &  les  Grenadiers  à  cheval , 
furent  choifis  pour  cette  périlleufe 
expédition.  Il  y  eut  deux  attaques  à 
la  contrefearpe  de  la  citadelle.  La 
Cardonniere  ,  qui  de  fimple  Garde 
du  cardinal  Mazarin  ,  étoit  devenu 
par  fa  valeur  Meftre-de-Camp  Gé- 
néral de  la  cavalerie,  &  Lieute- 
nant-Général ,  commandoit  à  la 
droite  ;  &  le  chevalier  deTilladet , 
Maréchal  de  Camp  ,  à  la  gauche:  le 
Ibiàm»  marquis  de  Rubantel ,  Maréchal  de 
Camp,  fut  chargé  d'emporter  la 
contrefearpe  de  la  Ville. 

Aux  mouvements  que  le  marquis 
de  Conflans  apperçut  dans  le  camp 
&  à  la  tranchée  ,  convaincu  qu'il 
alloit  être  attaqué ,  il  prépara  la 
plus  vigoureufe  réfiftance  ;  toute  la 
garnifon  fut  armée  de  moufquets , 
de  faulx  emmanchées  à  revers  ,  de 
grenades  &  de  toutes  fortes  de  feux 
d'artifice.  L'une  Se  l'autre  contref- 
earpe fut  remplie  de  fauconneaux^ 
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de  moufquets  à  cheval ,  &  d'un  nom-  ' — :  L  - 
bre  prodigieux  de  chaudières  plei-  1678. 
nés  d'huile  &  de  poix  bouillantes. 
Ceft  dans  cette  pofture  effrayante  , 
que  Je  brave  Conflans,environné  de 
tous  les  Officiers  de  la  garnifon,  at- 
tendoit les  François* 

A  la  feptieme  décharge  de  bom-  ibidem* 
bes,  fignal  que  Luxembourg  avoit 
donné  aux  troupes ,  tïïes  s'avancent, 
excitées  par  les  regards  du  Roi  qui 
s'étoit  rendu  à  cheval  du  côté  de 
la  citadelle ,  pour  être  témoin  de 
FarTaut ,  qui  dans  cet  endroit  devoit 
êtreplusopiniàtre  àcaufede  la  force 
des  ouvrages  qu'il  s'agifîbit  d'em- 
porter. Vingt  Volontaires  des  pre- 
mières Maifons  du  Royaume,  parmi 
lefquëls  on  comptoit  des  princes  de 
la  Maiibn  de  Savoye  &  de  Lorraine , 
le  comte  de  Soiiîbns  ,  frère  du 
prince  Eugène  de  Savoye  ,  &  le 
duc  d'Elboeuf  qui  y  eut  la  jambe 
caffée ,  fe  mêlèrent  avec  les  Grena- 
diers &  les'  Moufquetaires  pour  com- 
battre au  premier  rang.  Le  Maré- 
chal les  mena  lui-même  jufqu'aux 
paliffades  ,  tant  pour  donner  (es  or- 

Mmiij 
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—  dres  de  plus  près ,  que  pour  encou- 

16 '78.  rager  le  foldat  avec  lequel  il  par- 
tageoit  le  danger. 

L'afTaut  fut  le  plus  terrible  de 
cette  guerre.  Car  quoique  Luxem- 

îbidem,  bourg  eût  trompé  l'ennemi  ,  qui 
s'étoit  attendu  à  voir  tomber  les 
premiers  efforts  fur  la  gauche ,  & 
qu'il  eût  tourné  tout-à-coup  fur  la 
droite  ,  il  y  trouva  une  réfiftance  in- 
croyable. En  moins  d'un  quart- 
d'heure  tous  les  Officiers  des  Gre- 
nadiers tombèrent  morts  ou  dan- 
gereufement  bleffés;  le  Maréchal 
les  remplaça  par  cinquante  Mous- 
quetaires, qui  marchèrent  tête  baif- 
fée  à  travers  une  grêle  épouvanta- 
ble de  feu  ,  de  plomb  ,  de  foufre 
&  de  poix  brûlante.  Les  uns  portent 
leurs  moufquets  à  travers  les  palifTa- 
des  jufques  dans  le  fein  des  afîiégés, 
les  autres  plus  agiles  s'élancent  par- 
deffus.  Le  combat  devient  furieux; 
on  s'égorge  fans  demander  ni  rece- 
voir quartier.  Enfin  Conflans  voyant 
le  nombre  des  aflaillants  augmenter, 
malgré  le  carnage  qu'il  en  faifoit , 
céda  1  il  fe  retira ,  mais  avec  un  or- 
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dre  &  une  fierté  admirables  ,  dans  - 
une  place  d'armes ,  auiïi-bien  palif-  1 678, 
fadée  que  l'ouvrage  qu'il  abandon- 
r.oit.  Il  s'y  défendit  avec  une  nou- 
velle vigueur.  Les  François  ne  s'é- 
toient  attendus  ni  à  ce  fécond  ailaut, 
ni  à  une  défenfe  aufïï  intrépide.  Ils 
combattoient  à  découvert ,  &  fe 
voyoient  invertis  de  feu  de  toute 
part;  le  nombre  des  morts,  les  cris 
&  les  gémifTements  des  bleilés ,  & 
plus  encore  la  vue  de  l'ouvrage 
qu'il  falloit  emporter,  commen- 
çaient à  rallentir  l'ardeur  des  plus 
braves;  on  auroit  échoué  fans  la  Ibidem 
préfence  du  Maréchal ,  dont  l'exem- 
ple  &  les  exhortations  firent  difpa- 
roitre  l'idée  de  la  mort  qui  s'offroit 
par-tout  fous  l'image  la  plus  horri- 
ble. Les  François  fe  précipitent 
de  nouveau  au  milieu  des  dangers 
les  plus  affreux  ;  ils  arrachent  les 
paliflades  ,  &  emportent  enfin  la 
place  d'armes. 

Tilladet  combattit  à  la  gauche 

avec  la  même  audace  ;  mais  il  fut 

repouflé.  Le  Maréchal    attentif  à 

tout ,  le  foutint  par  un   détache- 

Mm  iv 
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«».■  ■•■  ment  de  Moufquetaires  &  de  Gre- 
.1678.  nadiers  à  cheval,  qui  n'ayant  pas 
encore  combattu  ,  brûloit  de  fe  fig- 
naler.  Mais  tout-à-coup  la  terre 
tremble  ,  &  s'entrouvre  fous  les 
pas  de  ce  nouveau  renfort  ;  elle 
vomit  le  feu,  engloutit  les  premiers 
rangs ,  &  ferme  le  paffage  aux  au- 
tres. Cependant  les  cris  de  Vive  le 
Roi,  qu'on  entend  à  la  droite,  la 
honte  de  reculer  ,  l'arrivée  de  nou- 
velles troupes  qui  viennent  parta- 
ger le  danger,  enflamment  le  cou- 
rage de  ceux  qui  reftoient  du  pre- 
mier détachement  ;  ils  marchent  à 
travers  les  terres  affaiflees  &  fur  les 
cadavres  de  leurs  camarades ,  joi- 
gnent l'ennemi, &  le  chaflent  de  fon 
porte  comme  à. la  droite. 

Rubantel  qui  n'eut  pas  de  fi  grands 
obflacles  à  vaincre  ,  triompha  plus 
aifément,  &  emporta  la  contref- 
carpe  de  la  ville.  Cet  affaut  fi  fan- 
glant ,  fi  furieux ,  dura  deux  heures; 
il  coûta  la  vie  à  plus  de  quinze  cents 
François ,  l'élite  des  troupes  de  la 
nation  ;  mais  il  valut  la  conquête 
d'Ypres,    Conflans    n'attendit   pas 
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même  que  le  jour  parût  pour  battre  ■ 

la  chamade.  Quoique  le  Roi  fût  k578, 
qu'il  ne  pouvoit  pas  défendre  la 
place  encore  plus  de  fix  heures  ; 
prévenu  en  fa  faveur  de  la  plus  haute 
eftime,  il  lui  accorda  une  capitula- 
tion honnête  &  généreufe.  C'en1 
ainfî  que  la  ville  d'Ypres  changea 
de  maître  en  moins  de  huit  jours. 

Après  l'exemple  d'une  place  Ci 
forte ,  défendue  avec  tant  d'art  ôc 
de  valeur  ,  foumife  pourtant  en  fï 
peu  de  temps  ;  quelle  étoit  la  for- 
tercfTe  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  capable 
d'arrêter  le  Monarque  François  : 
c'étoit  fans  doute  là  l'inflant  de  fou- 
mettre  toutes  ces  provinces.  Si 
Louis  XIV  eût  eu  en  effet  autant 
d'ambition  que  de  faite  &  d'éclat 
dans  le  cara&ere  ,  il  l'eût  entre- 
pris. Mais  fatisfait  d'avoir  prouvé  à 
l'Europe  combien  peu  il  redoutoit 
lesmenaces  âes  Anglois,  il  déclara 
qu'il  fufpendroit  le  cours  de  fes  con- 
quêtes jufqu'au  10  de  Mai,  pour 
donner  le  temps  aux  Alliés  d'accep- 
ter la  paix  aux  mêmes  conditions 
qu'il   a  voit  didées  avant  fes  der- 
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■  nieres  vi&oires.  Il  retourna  enfuite 
1678.    en  France  ,  JaifTant  le  commande- 
ment général  de  l'armée  au  rriaré* 
chai  de  Luxembourg. 

Il  femble  que  la  modération  du 
Roi,  au  lieu  de  toucher  fes  enne- 
mis ,  ne  faifok  qu'aigrir  leur  reiTen- 
timent  ;  toujours  prévenus  ,  tou- 
jours battus  ,  la  paix  ne  leur  en 
étoit  pas  moins  odieufe  ;  ils  né  pou- 
voient  fur-tout  foutenir  l'idée  de  la 
recevoir  comme  un  bienfait ,  des 
mains  d'un  Prince  qu'ils  avoient  ef- 
péré  accabler.  L'Empereur  en  pa- 
roilToit  plus  éloigné  que  jamais, 
parce  que  la  guerre  étendoit  fon 
pouvoir  en  Allemagne  ;  l'Efpagne 
avoit  une  li  grande  confiance  en 
l'appui  de  l'Angleterre ,  qu'elle  ne 
doutoit  point  que  cette  Couronne 
autrefois  fi  fatale  à  la  France  ,  ne  la 
fît  rentrer  en  poiTefîïon  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  perdu  non-feulement 
dans  le  cours  de  cette  guerre ,  mais 
depuis  le  traité  des  Pyrénées.  Le 
Roi  de  Danemarck,  l'Electeur  de 
Brandebourg  ,  la  Maifon  de  Brunf- 
wick' rejettoient   avec    mépris  le 
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plan  d'un  traité  dont  Louis  XIV  . 
pofoit  pour  bafe  la  reftitution  en-  1678, 
tieredeleursconquêtesfurla  Suéde. 
Mais  la  répugnance  de  tous  ces 
Princes  pour  la  paix  n'étoit  pas 
comparable  à  celle  du  prince  d'O- 
range. Guillaume,  qui  étoit  en  quel- 
que forte  à  la  tête  de  la  Ligue,  ne 
voyoit  qu'avec  horreur  l'inftant 
qu'il  faudroit  ceiïer  de  commander 
les  armées.  Les  ftériles  honneurs  du 
Stadhoudérat  auxquels  il  alloit  être 
réduit ,  ne  pouvoient  remplir  fon 
ame  inquiète  &  ambitieufe.  On 
verra  bientôt  tout  ce  que  cet  hom- 
me redoutable  ofa  pour  perpétuer 
la  guerre. 

Heureufement  pour  l'Europe  que 
les  Hollandois  avoient  d'autres 
vues  que  leurs  Chefs.  Depuis  que 
Louis  XIV  offroit  de  leur  rendre 
Maë(trecht,ilsregardoient  la  guerre, 
dont  ils  portoient  prefque  tout  le 
fardeau, comme  déformaisétrangere 
à  leurs  intérêts.  Ce  peuple  dont  le 
nom  étoit  peu  connu  deux  llécles 
auparavant,  qui  àpeine  refpiroit  des 
coups  terribles  que  la  France  lui 
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—  avoit  portés ,  ne  cefïbit  depuis  fïx 
1678.  ans  de  payer  d'énormes  fubfides  à 
l'Empereur,  aux  Rois  d'Efpagne,  de 
Danemarck  ,  à  prefque  tous  les 
Electeurs  &  à  tous  les  princes  d'Al- 
lemagne. (  Ce  fait  attefté  par  tous 
les  Hiftoriens,ne  pourra  paroître  in- 
croyable qu'à  ceux  qui  ignorent  les 
avantages  d'un  commerce  immenfe, 
&  les  refïburces  d'une  fage  adminis- 
tration. )  Mais  la  Hollande  fe  laf- 
foit  de  l'honneur  ruineux  de  comp- 
ter au  nombre  de  {es  penfionnaires 
la  moitié  des  Têtes  couronnées  de 
l'Europe  ;  elle  fouhaitoit  la  paix 
avec  ardeur.  La  paix  étoit  pour 
elle  le  feul  moyen  de  rétablir  dans 
toutes  les  contrées  de  l'univers,  le 
commerce  dont  l'Angleterre  fa  ri- 
vale commençoit  à  la  dépouiller: 
d'ailleurs  les  vaftes  efpérances  dont 
on  la  flattoit  au  commencement  de 
chaque  campagne,  s'évanouifToient 
à  la  fin  avec  autant  de  honte  que  de 
dommage  pour  elle.  Enfin  ,  malgré 
les  intrigues  du  prince  d'Orange , 
appuyées  de  toute  la  foupleffe  du 
chevalier  Temple ,  Plénipotentiaire 
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de  Charles  II  à  Nimegue,  l'un  des  "■■ 

hommes  les  plus  élairés  du  fiecle  ,  1678. 
mais  ennemi  mortel  du  nom  Fran- 
çois, elle  déclara  qu'elle  acceptoit 
la  paix.  Tout  ce  qu'elle  fit  en  fa- 
veur des  Alliés  qu'elle  abandonnoit, 
&  qui  l'avoient  empêché  fix  ans 
auparavant  de  fuccomber,  fut,  avant 
que  de  ligner  la  paix,de  demander  en 
leur  faveur  un  nouveau  délai  de  fix 
femaines  :  Louis  XIV  l'accorda 
fans  peine  ;  il  donna  ordre  au  Ma- 
réchal qui  étoit  déjà  aux  portes  de 
Bruxelles ,  de  ramener  l'armée  à 
Gand. 

L'Efpagne  effrayée  de  voir  la 
Hollande  prête  à  rappeller  fes  for- 
ces des  Pays-Bas,  fe  prêta  ,  quoi- 
qu'avec  un  regret  inexprimable ,  au 
plan  de  pacification  ;  elle  promit 
d'accepter  toutes  les  conditions 
que  Louis  XIV  lui  impofoit. 

On  étoit  à  la  veille  de  figner  les     #;/?.  de 

articles ,  lorfqu'un  incident  imprévu  Hollande , 

1       "     ui      o     1      j  -r  Tom'  XIV* 

ramena  le  trouble  oc  la   delianoe  ?ages  Si9  & 

parmi  les  alliés;  la  négociation  fut  J^°« 

rompue  avec  éclat. 

Louis  XIV  devoit ,  par  le  traité 
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■  de  paix, rendre  à  l'Efpagne  une  par- 
1 678.  tie  de  fes  conquêtes  ;  on  s'attendoit 
que  ce  feroit  immédiatement  après 
la  conclufion  de  la  paix.  Mais  ce 
Prince  déclara  qu'il  ne  les  évacue- 
roit,  qu'après  que  le  roi  de  Suéde 
fon  allié  auroit  été  remis  en  poilef- 
fion  des  provincesque  leDanemarck 
&  l'éle&eur  de  Brandebourg  lui 
avoient  enlevées.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  au  prince  d'Orange,  au 
chevalier  Temple  &  au  marquis  de 
Grana,  Ambafïadeur  de  l'Empereur 
à  Nimegue ,  pour  remplir  de  foup- 
çons  &  d'alarmes  toute  la  Hollan- 
de. Le  Stadhouder  ne  reprochoit 
plus ,  comme  auparavant,  à  {es  con- 
citoyens ,  la  foiblefle  avec  laquelle 
ils  fe  foumettoient  à  des  conditions 
de  paix  que  Louis  XIV  dictoit,  fé- 
lon lui ,  avec  le  fade  &  l'arrogance 
d'un  conquérant  ;  mais  il  les  faifoit 
trembler  pour  leur  liberté  :  la  Fran- 
ce n'avoit  pour  but,en  ftipulant  une 
condition  qu'il  n'étoit  pas  au  pou- 
voir de  la  Hollande  de  remplir,  que 
de  l'amufer  &dela  défarmer,  pour 
envahir  plus  aifément  Iç  relie  des 
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Pays-Bas.  D'un  autre  côté  Temple  ■-- 
exagéroit  les  forces  de  l'Angleterre  1 678 
devenues  depuis  Cromwel ,  pref- 
qu'égales  à  celles  de  France.  Grana 
faifoic  envifager  des  efforts  plus 
puiffants  de  la  part  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Enfin  les  Etats-Géné- 
raux outrés  du  procédé  du  Roi ,  fe 
hâtèrent  de  (igneravec  l'Angleterre 
un  nouveau  traité ,  par  lequel  les 
deux  Puiffances  déclaroient  laguer- 
re  à  Louis  XIV  ,  s'il  ne  fe  relâchoic 
de  fa  prétention  avant  le  1 1  Août. 
La  guerre  paroiiïbit  inévitable  ; 
tous  ceux  qui  en.fouhaitoient  la 
durée  ,  efpéroient  que  le  Roi  natu- 
rellement lier ,  n'auroit  aucun  égard 
aux  menaces  de  la  Hollande  &  de 
l'Angleterre.  En  effet,  ce  Prince 
avoit  déjà  écrit  au  maréchal  de 
Luxembourg  de  protéger  le  blocus 
de  la  ville  de  Mons,  que  le  comte 
de  Montai  formoit.  Mais  pendant 
que  les  uns  craignent ,  que  les  autres 
efperent ,  que  tout  eft  dans  l'attente 
&  lefufpens  ,  le  roi  de  Suéde  don- 
noit  des  marques  d'une  grandeur 
d'aine  éclatante.  Ce  Prince  fenfi* 
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blement  touché  des  maux  de  l'Eu- 
1678.  rope  ,  écrivit  à  Louis  XIV,  pour 
le  conjurer  d'abandonner  la  condi- 
tion qu'il  vouloit  établir  en  fa  fa- 
veur. Le  Roi ,  qui  d'ailleurs  comp- 
toit  allez  fur  fa  puiffance  ,  pour 
obliger  par  d'autres  moyens  le  roi 
de  Danemarck  &  l'éleveur  de  Bran- 
debourg à  rendre  à  fon  Allié 
toutes  leurs  conquêtes  ,  écrivit  à 
fes  Plénipotentiaires  de  figner  la 
paix. 

Temple  fut  concerné  de  ce  trait 
de  modération ,  qu'il  n'avoit  pas  at- 
tendu du  Roi.  Défefpéré  de  voiries 
mains  des  Anglois  liées  par  le  traité 
de  paix ,  il  n'y  eut  point  d'artifice 
qu'il  ne  mît  en  ufage  pour  armer  de 
nouveau  la  défiance  des  Hollandois. 
Malgré  le  zèle  &  la  franchife  avec 
laquelle  les  Miniftres  de  France  ôc 
des  Provinces-Unies  agiffoient ,  ils 
furent  cent  fois  fur  le  point  de  fe 
retirer  fans  rien  conclure.  Le  der- 
nier jour  du  délai  étoit  arrivé  ;  on 
touchoit  au  funefte  moment  de  voir 
renaître  la  guerre  avec  plus  de  fu- 
xeur  &  d'animofité;  mais  enfin  le 
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génie  de  la  France  &  de  la  Hollan-  -•  ■ 
de  triompha  des  obftacles  que  la  1678» 
haine  &  la  jaloufie  produifoientfans 
celle.  Le  traité  fut  (igné  entre  onze 
heures  &  minuit.  Temple  tenoit 
déjà  des  couriers  prêts  pour  annon- 
cer dans  l'Europe  &  la  rupture  du 
congrès  ,  &  le  (ignal  d'une  nouvelle 
guerre.  Le  Miniftre  Anglois  avoue 
que  la  France  alors  auiïi  fertile  en 
grands  hommes  d'Etat ,  qu'en  habi- 
les Généraux,  ne  fut  redevable  du 
fuccès  d'une  paix  fi  glorieufe  &  fi 
traverfée,  qu'au  génie  du  maréchal 
d'Eftrade  ,  du  comte  d'Avaux  &  de 
M.  Colbert  de  CroifTy ,  fes  Pléni- 
potentiaires à  Nimegue  ,  les  hom- 
mes les  plus  déliés  &les  plus  adroits 
de  l'Europe. 

Pendant  que  la  ville  de  Nimegue 
étoit  le  théâtre  des  événements  les 
plus  intérefiants  pour  toute  la  ré- 
publique chrétienne ,  le  Maréchal 
protégeoit  le  blocus  de  Mons  ;  fon 
armée  étoit  compofée  de  trente- 
cinq  mille  hommes.  Le  prince  d'O- 
range, depuis  qu'il  avoit  été  joint 
par  un  renfort  de  dix  mille  Anglois. 

Tomz  IV,  N  n 
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"         en  comptoit  fous  fes  étendards  près 
1 67 8.    de  cinquante  mille.  Le  Roi,en  char- 
geant Luxembourg  de  la  conduite 
de  fon  armée ,  ne  lui  avoit  rien  tant 
recommandé  que  d'éviter  une  ba- 
taille dont  la  perte  auroit  renverfé 
les  efpérances  du  traité  le  plus  avan- 
tageux que  la  France  ait  jamais  fait. 
En  conféquence  des  ordres  du  Roi , 
le  Maréchal  porta  fon  armée  fur  les 
hauteurs  &  les  bruyères  de  l'Abbaye 
de  Saint-Denis,  d'où  il  couvroit  le 
corps  d'armée  de  Montai.  Le  ter- 
rein  qu'il  occupoit  entre-coupé  de 
Mémoires    haies  &  de  défilés,  étoit  défendu 
ieFeuguieresy  par  un  ruiiTeau  dont  les  bords  font 
t.  ui. p.  256.  efcarpés  ;  fon  camp  n'étoit  accefTi- 
ble  que  par  l'Abbaye.de  Saint-Denis 
&  un  village  appelle  le  Cafteau  ; 
on  ne  pouvoit  entreprendre  de  le 
forcer  dans  cette  excellente  pofi- 
tion  ,  fans  violer  tous  les  principes 
'    de  l'art  militaire. 

Tant  que  le  prince  d'Orange  fe 
flatta  que  la  négociation  de  paix 
échoueroit,  il  jugea  qu'il  y  auroit 
de  la  témérité  à  vouloir  forcer  l'ar- 
mée Françoife  dans  des  poftes  aufli 
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avantageux  ;  mais  il  n'eut  pas  plu-  — 
tôt  appris  que  le  traité  étoit  (igné  1678. 
entre  la  France  &  la  Hollande  ,  qu'il 
fe  détermina  à  tout  hazarder  pour 
détruire  un  ouvrage  Ci  funefte  à  fon 
ambition.  Le  marquis  de  Grana  & 
le  duc  de  Villa- Hermofa  ,  qui, 
comme  lui,  frémifloient  d'indigna- 
tion de  voir  Louis  XIV  à  la  veille 
d'impofer  des  conditions  de  paix 
à  prefque  toute  l'Europe ,  enflam- 
moient  encore  le  defir  extrême  qu'il 
avoit  de  fe  iignaler  par  une  action 
éclatante.  Mais  ce  qui  excitoit  en- 
core davantage  le  Prince ,  c'eft  qu'il 
efpéroit  furprendre  le  Maréchal.  Il 
le  fuppofoit  avecraifon ,  inftruit  de 
l'événement  qui  le  défefpéroit,  Ôc 
par  conféquent  livré  à  la  fécurité. 
Il  n'en  falloit  pas  davantage ,  pour 
fe  flatter  d'une  victoire  complette. 
Eh  quelles  fuites  n'auroit  pas  un  fî 
grand  avantage  ?  Ses  anciennes  dé- 
faites vengées  avec  éclat  ;  fa  répu- 
tation rétablie  aux  dépens  d'un  Gé- 
néral qui  l'avoit  toujours  battu  ;  fa 
nation  partageant  avec  lui  les  hon- 
neurs du  triomphe  ,  &  cherchant 

Nn  ij 
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—  à  s'en  rendre  digne ,  en  rompant  le 

1678.    traité  qu'elle  avoit  honteufement 

figné.    Mais  fï  fon  audace  n'étoit 

pas  juftifiée  parle  fuccès;  fi  enfin 

Luxembourg    étoit  alTez    heureux 

pour  éviter  une  défaite ,  il  comp- 

toit  jetter  un  puiflant  renfort  dans 

Mons ,  &  rendre  ainfï ,  avant  que 

de   quitter  hs   armes  ,  un  fervice 

fignalé  à  l'Efpagne. 

wjlojrede      C'eft  avec  ces  magnifiques  pro- 

Guill.  III.  U  #.    ,  j  .,  °  -1         A    •   À 

f.p.  133.  3ets  j  que  la  nuit  du  13  au  14  Août, 
il  partit  de  Soignies  ,  où  il  étoit 
campé.  Ses  conjectures  au  fujet  de 
la  fécurité  de  l'armée  Françoife  , 
n'étoient  que  trop  vraies.  Luxem- 
bourg avoit  en  effet  reçu  un  Cou- 
rier du  maréchal  d'Eftrades,  qui  lui 
annonçoit  la  paix  ;  la  nouvelle  en 
étoit  publique  dans  fon  camp. 
Wfl.  de  Qu'on  juge  de  fa  furprife  &  de  fon 
mïfVf"  inquiétude,  lorfqu'on  lui  annonça 
fc*  545.  le  14.  au  matin ,  que  l'armée  des 
Alliés  débouchoit  dans  la  plaine 
qui  eft  entre  le  moulin  de  Roeux 
&  l'Abbaye  de  Saint-Denis.  Son 
premier  foin  fut  de  pourvoir  au  fa- 
lut  de  cinq  bataillons  &  d'un  régi- 
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ment  de  dragons  qu'il  avoit  établi  =^= 
au  delà  du  ruifîeau  fur  lequel  le  1678. 
refte  de  fon  armée  étoit  appuyé  ;  il 
y  avoit  plus  de  quatre  heures  que  ce 
petit  camp  étoit  levé ,  lorfque  Fac- 
tion commença. 

Pendant  ce  temps-là  ,  Luxem-  „  Mém-  * 
bourg  raltembloit  ion  armée  avecp.  2J5.  &-_/; 
une  activité  qui  tenoit  du  prodige; 
il  la  rangea  en  bataille  dans  la  plaine 
de  Tieuili  :  la  gauche  étoit  cou- 
verte par  un  bois  qui  eft  vis-à-vis 
l'Abbaye  de  Saint-Denis  ;  la  droite 
occupoit  le  village  du  Cadeau,  dont 
la  défenfe  fut  confiée  à  Rozen  (a) 
Maréchal  de  Camp.  Le  Maréchal 
jugea  à  propos  d'abandonner  l'Ab- 
baye de  Saint-Denis;il  étoit  prefque 
par-tout  féparé  de  l'ennemi  par  le 
ruifîeau  efearpé  dont  on  a  parlé , 
par  des  ravins  &  des  défilés.  Cette 
difpofkion  du  terrein  força  l'une 
&  l'autre  armée  à  relier  fpe&atrices 
des  fanglants  combats  qui  fe  livrè- 
rent à  l'Abbaye  de  Saint-Denis  &  au 
village  du  Cafleau. 

Quoique  l'artillerie   des  Alliés    ibidm, 

(a)  Jlfuc  fait  Maréchal  de  France  en  170Z» 
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-  —  foudroyât  l'armée  Françoife  depuis 

1678.    plus  de  deux  heures,  le  Maréchal 
Reht.  de  qui  connoiffoit  tous  les  avantages 

ta  bataille  de  1      r  r>  " 

Saint-Denis,  de  la  polition ,  ne  pouvoit  croire 
que  le  prince  d'Orange  ofât  férieu- 
fement  entreprendre  de  le  forcer 
dans  fon  camp.  Il  jugea  que  fon 
deflein  étoit  de  l'amufer ,  pour  paf- 
fer  la  Haifne ,  petite  rivière  qui  le 
féparoit  du  corps  de  Montai ,  & 
jetter  du  fecours  dans  Mons.  Dans 
cette  idée,  il  détache  la  féconde 
ligne  de  fon  armée  ,  fous  les  ordres 
du  comte  d'Auvergne ,  pour  pro- 
téger Montai ,  &  fur-tout  pour  fou- 
tenir  le  pont  d'Augbourg ,  village 
fitué  aux  portes  de  Mons. 

Le  Maréchal  ne  fut  véritable- 
ment détrompé  que  fur  les  deux 
heures  après  midi.  Ce  fut  alors 
qu'un  corps  d'infanterie  Angloife , 
qui  s'étoit  faifi  de  l'Abbaye ,  paffe 
rapidement  le  valon  &  le  ruifleau , 
renverfe  les  troupes  qui  lui  font 
oppofées,  &  parvient  à  travers  les 
bois  jufques  fur  une  hauteur,  dont 
le  marquis  de  Vauréal,Maréchal  de 
Camp,  eut  beaucoup  de  peine  aie 
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repoufïer.  Après  une  heure  de  com-  - 
bat,  il  regagna  le  terrein  qu'on  1678. 
avoit  perdu  ,  &  força  l'ennemi  de 
repafier  le  ruifleau.  Un  peu  plus  loin 
fur  la  gauche ,  le  régiment  des  Gar- 
des Françoifes ,  polie  fur  une  émi- 
nence  qui  domine  le  ruifleau ,  fou- 
tint  pendant  fept  heures  le  feu  d'un 
gros  corps  d'infanterie  Hollandoife. 
Le  régiment  de  Feuquieres  placé  le 
long  du  ruifleau ,  vis-à-vis  l'Abbaye, 
combattit  avec  une  fermeté  extraor- 
dinaire; il  ne  fut  relevé  de  fon  pofle 
qu'à  la  fin  de  l'a&ion ,  &  après  avoir 
beaucoup  perdu.  Le  duc  de  Ville- 
roi  qui  commandoit  l'aile  gauche  , 
établit  en  fa  place  un  bataillon  du 
régiment  des  Gardes.  Enfin  l'en- 
nemi, après  des  efforts  incroyables, 
ne  gagna  pas  dans  cette  partie  du 
champ  de  bataille  un  feul  pouce 
de  terrein. 

Les  Alliés  furent  d'abord  plus 
heureux  contre  la  droite  ;  ils  em- 
portèrent le  village  du  Cadeau  , 
le  Château  &  J'Eglife  où  ils  fe  re- 
tranchèrent ;  delà  pourfuivant  la 
vidoire  ,  ils  pénétrèrent  jufqu'aux 
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défilés  où  Je  Maréchal  avoic  placé 


J-CjS.  les  dragons  de  Firmarcon  avec 
quelques  bataillons  ;  les  François 
en  furent  chaiTés  par  les  dragons 
Anglois  ,  qui  hs  menèrent  battants 
fort  loin  de  haie  en  haie.  Pendant 
ce  temps,  le  prince  d'Orafrige  fai- 
foit  fans  celle  fuccéder  de  nouvel- 
les troupes  qu'il  diftribuoit  dans  les 
portes  dont  il  venoit  de  s'emparer  ; 
il  ne  lui  reftoit  plus  que  les  extré- 
mités des  défilés  à  emporter,  pour 
fe  voir  maître  du  champ  de  bataille, 
lorfque  le  Maréchal  accouru  de  la 
gauche ,  changea  ,  par  fa  préfence 
&  fes  ordres  ,  la  face  du  combat. 
neiat.  de  Perfuadé  qu'avec  des  troupes 
S^Deniïï  de  ébranlées ,  il  ne  lui  feroit  pas  pof- 
fible  d'arrêter  l'ennemi,  il  rappelle 
le  comte  d'Auvergne  qui  avoit 
marché  avec  la  féconde  ligne  au 
fecours  du  comte  de  Montai.  11  lui 
fubftitua  le  baron  de  Quinci  qui 
commandoit  un  petit  camp  retran- 
ché à  Giein  ;  Chamîai  eut  ordre  de 
fe  rendre  auprès  de  Montai,  pour 
obferver  fi  l'ennemi  tenteroit  quel- 
que chofe  du  côté  de  Havre  ,  du 

Bouffoy 
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Bouflby  &  d'Augbourg  :  le  comte  j 

d'Auvergne  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  167  §• 
que  Luxembourg  fe  mit  lui-même 
a  la  tête  de  la  féconde  ligne  ;  il  la 
conduit  à  l'ennemi  à  travers  les  dé- 
filés ,  les  ravins  &  les  fentiers,  que 
le  prince  d'Orange  ,  qui  fe  regar- 
doit  déjà  comme  victorieux,  occu- 
poit  avec  l'élite  defes  troupes.  On  Hijioîrcde 
combattit  de  part  6c  d'autre  avec  GjdiLutme 
une  valeur  étonnante  ;  les  deux 
Généraux,  pour  encourager  le  fol- 
dat,  s'expoferent  fans  ménagement: 
on  les  voyoit  l'un  &  l'autre,  au  plus 
fort  delà  mêlée ,  couverts  de  feu, de 
fang  Ôc  de  fumée  ,  donner  des  or- 
dres ,  rallier  les  fuyards ,  mener 
eux-mêmes  les  bataillons  à  la  char- 
ge. Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  périflent 
dans  cette  fanglante  aclion.  Déjà  un 
Officier  François  avoit  joint  le  Stad- 
houder  ;  il  l'arrêtoit  ,  lorfqu" il  fut 
renverfé  mort  aux  pieds  du  Prince , 
par  le  général  d'Owerkeque.  Lu-  Mémoires* 
xembourg  de  fon  côté ,  eut  un  che-  Saiat^kmu 
val  bleiTé  ;  il  fut  reconnu  par  un 
Officier-Général  Efpagnol ,  de  la 
Maifon  de  Portocarrero ,  qui  cher-; 
Tome  IV.  O  o 
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=  chant  à  lui  arracher  la  vie ,  mit  le 

,1578c  piflolet  à  la  main;  le  Maréchal  le 
prévint,  en  lui  déchargeant  le  fien  : 
Portocarrero  bielle  au  cou  au  défaut 
de  la  cuirafle  ,  tomba  de  cheval ,  & 
fut  pris;  mais  Luxembourg  le  fit 
traiter  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  guérit 
de  cette  bleffure  dangereufe. 

Ttehùonde  Cependant  les  François,  après 
la  bataille  de  un  combat  au  Ai  long  que  violent , 
regagnent  tout  le  terrem  qu  ils 
avoient  perdu  ,  &  parviennent  jus- 
qu'au Château  ,  d'où  l'ennemi  re- 
tranché faifoit  un  feu  terrible  :  on 
en  fouflrit  d'autant  plus  que  le 
terrein  fur  lequel  on  combattoit  , 
étoit  très-refferré.  Le  Maréchal 
ordonna  au  marquis  d'Uxeîles  (a), 
l'un  des  hommes  les  plus  froids  Ôç 
les  plus  braves  de  la  nation,  d'atta- 
quer le  Château  ;  en  même  temps, 
pour  lui  rendre  le  fuccès  de  l'aflaut 
plus  facile  ,  il  fit  marcher  le  comte 
d'Auvergne  avec  les  régiments  du 
Roi  ,  de  la  Reine  ,  de  Lyonnois 
&  de  Roufïîllon  ,  à  l'infanterie 
Angloife  qui  étoit  rangée  en  ba- 

(a)  Il  étoit  Maréchal  de  Camp  ;  il  parvint  en  i7.o|j( 
|  la  dignité  de  Maréchal  de  France» 
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taille  à  la  droite  de  l'Eglife. 

On  ne  peut  exprimer  l'audace     1678, 
avec  laquelle  ces  deux  Officiers  gé- 
néraux exécutèrent  les  ordres  dan- 
gereux qu'ils  venoierit  de  recevoir. 
Uxelles  emporta  le  Château  où  l'en- 
nemi mit  le  feu. L'infanterie  Angloi-      JHàtrni 
fe  fut  battue  par  le  comte  d'Auver- 
gne, qui  lui  prit  trois  drapeaux  ;  il 
força  enfuite  l'Eglife  défendue  par 
un  régiment  de  dragons  Efpagnols  ,• 
qui  furent  paiïés  au  fil  de  l'épée. 

11  v  avoit  déjà  huit  heures  qu'on 
combattoit  avec  cette  alternative  de 
revers  &  de  fuccès ,  lorfque  le  Maré- 
chal fixa  la  victoire  par  un  nouvel 
effort  ;  il  franchit  le  ruiffeau  &  un 
marais, chalTa  l'ennemi  de  defîusune 
hauteur  qu'il  occupoit  &  tailla  en 
pièces  deux  bataillons  Allemands. 

Enfin  les  ténèbres  delà  nuit  (il 
étoit  dix  heures  du  foir  )  ,  terminè- 
rent cet  aflemblage  de  longs  &  fu- 
rieux combats.  Les  Alliés  chafTés 
de  leurs  principaux  polies  ,  étoient 
tellement  ébranlés,  qu'ils  eufient 
été  entièrement  défaits,  fi  le  jour 
n  eût  manqué. 

Ooij 


436  Histoire  du  Maréchal 
■  Dès  que  le  Maréchal  eut  vu  le 

1678.  prince  d'Orange  rentrer  dans  fon 
camp ,  il  raflembla  fon  armée  fur  la 

Ibidem,  bruyère  de  Saint-Denis;  il  porta  la 
droite  devant  laHaifne,&  la  gauche 
au-delà  de  cette  rivière,  pour  cou- 
vrir le  camp  retranché  de  Gleing  : 
par  ce  mouvement  exécuté  avec 
autant  d'ordre  que  de  précifion  , 
tous  les  paflages  deMons  étoient  fer- 
més ,  &  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  crain- 
dre que  le  prince  d'Orange  profitât 
de  la  nuit  pour  ravitailler  cette  pla- 
ce.La  prévoyance  duMaréchal  étoit 
d'autant  plus  fage ,  qu'il  n'en  auroit 
pas  fallu  davantage  au  Stadhouder 
pour  s'attribuer  la  vi&oire. 

Le  Stadhouder  étoit  agité  de 
penfées  bien  différentes  :  honteux 
&  confus  de  l'adion  barbare  qu'il 
venoit  de  commettre,  fans  en  re- 
cueillir d'autre  fruit  que  la  douleur 
d'avoir  été  repoufle  par-tout;  appré- 
hendant lui-même  d'être  attaqué 
le  lendemain  jufques  dans  fon 
camp,  &  d'éprouver,  dans  la  conf- 
ternation  où  il  voyoit  {es  troupes , 
un  revers  encore  plus  terrible  ;  il 
n'étoit  occupé  qu'à  réparer  les  fuites 
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fàchcufes  de  fon  audace  &  de  fa  - 

mauvaife  foi.  Dès  le  lendemain  à  1678.. 
la  pointe  du  jour,il  envoya  M.  Dyc-  mjioire  de 
velt,  député  des  Etats-Généraux,au  ^yljGnie^' 
maréchal  de  Luxembourg  ,  pour 
s'excufer  auprès  de  lui  de  l'événe- 
ment de  la  veille.  Dycvelt  protefta 
au  Général  François  que  leStad- 
houder  n'avoit  reçu  la  nouvelle 
de  la  paix  qu'à  minuit;  il  le  pria  en 
même  temps  de  lui  accorder  le  jour 
même  une  entrevue  pour  concer- 
ter enfemble  les  moyens  de  termi- 
ner les  hoftilités.  Luxembourg,  fans 
ajouter  foi  aux  protestations  du 
Prince,  accepta  l'entrevue,  à  la- 
quelle l'un  &  l'autre  Général  fe 
rendit,  fuivi  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  confidérable  dans  leurs  ar- 
mées. La  conférence  dura  deux 
heures  ;  ils  convinrent  facilement 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour 
la  retraite  &la  féparation  des  trou- 
pes. Ils  s'entretinrent  enfuite  des  Mémoires 
détails  du  combat,  &  ne  fe  retire-  àeSmat^Ge^ 
rent  qu'après  s'être  donné  l'un  à 
l'autre  de  grandes  marques  d'eftime 
&  d'amitid.  Ainil  fe  paiTa  la  mémo- 
O  o  iij 
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■  rabîe  journée  de  Saint-Denis.   On 

1678.  ne  Ta  fans  doute  appellee  bataille  r 
que  parce  que  les  deux  armées 
étoient  rangées  vis-à-vis  Tune  de 
l'autre ,  &  peut-être  aufïï  à  caufe  de 
l'horrible  effuiîon  de  fan  g  qui  y  fut 
verfé.  Mais  ce  ne  fut  que  de  longs 
&  fangîants  combats  également  fu- 
neftes  aux  François  &  aux  Alliés. 
Les  premiers  y  perdirent  cinq  mille 
hommes  ,  Scies  autres  environ  fept 
mille,  fans  compter  une  prodigieufe 
quantité  de  bleifés ,  qui  furent  con- 
duits à  Bruxelles.  Les  François  fi- 
rent fix  cents  prifonniers  ,  Se  prirent 
cinq  drapeaux. 

Toute  l'Europe  retentit  bien-tôt 
de  ce  fameux  combat  ,  moins  à 
caufe  de  la  valeur  avec  laquelle  on 
fe  battit  de  part  Se  d'autre  ,  que 
parce  qu'il  avoit  été  livré  en  pleine 
paix.  Car  on  n'ignora  pas  long- 
temps que  le  Prince  avoit  depuis 
deux  jours  une  copie  du  traité , 
lorfqu'iî  entreprit  de  furprendre  Se 
de  vaincre  Luxembourg  ;  mais  ce 
qu'on  a  peine  à  concevoir,  c'efl que 
Griihume*'  les  fentiments  fe  partagèrent  fur 
m. p.  136.    ra&ioiï  du  Stadhouder:  les  uns  la 
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tegardoient  comme  grande  Se  - 
héroïque  ;  ils  vantoient  le  courage ,  1 67^ 
le  génie,  les  vues  profondes  d'un 
homme,  qui  n'étant  que  le  premier: 
citoyen  d'une  République  ,  avoic 
feul  entrepris  de  changer  la  face  de 
l'Europe,  &  de  la  replonger  dans 
les  horreurs  de  la  guerre:  les  autres 
plus  fages ,  plus  amis  de  l'humanité, 
ne  voyoient  dans  la  conduite  du 
prince  d'Orange  que  de  la  perfidie , 
une  ambition  fombre  &  féroce  qui 
fouloit  aux  pieds  les  loix  facrées 
de  la  juftice  Se  de  la  bonne  foi ,  pour 
acquérir  une  vaine  réputation  qui 
lui  échappa. 

Les  Etats-Généraux  ,  qui  fans 
doute  auroient  dû  le  punir  de  fa 
barbarie  ,  lui  reprochèrent  amère- 
ment d'avoir  prodigué  le  fang  de 
leurs  meilleures  troupes.  Le  parle- 
ment d'Angleterre ,  quel  qu'attaché 
qu'il  fut  d'ailleurs  au  prince  d'O- 
range .  à  caufe  de  la  haine  implaca- 
ble qu'il  portoit  au  nom  François , 
n'apprit  qu'avec  une  douleur  mêlée 
d'inJi^nation  ,  la  mort  de  trois 
mille  AngJois  facrinés  inutilement. 

Le  Général  François  plus  fage  , 
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=— ;  plus  heureux  que  fon  rival ,  reçut 
1678.  du  Roi  fon  maître  les  applaudifie- 
ments  que  méritoient  fon  courage 
&  fa  préfence  d'efprit.  Louis  XIV 
lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus 
honnêtes  fur  une  victoire  à  laquelle 
la  valeur  du  foldatne  contribua  pas 
moins  que  les  talents  du  chef. 

Cependant  la  Hollande  ne  pou- 
voit  obtenir  de  I'Efpagne  fon  ac- 
cefTion  au  traité  de  Nimegue  qu'elle 
avoit  garantie  à  Louis  XIV.  Les 
Minifixes  Efpagnols  qui  n'avoient 
pas  oublié  les  anciennes  vidoires 
de  leur  nation  fur  la  France,  ne 
pouvoient  confentir  à  figner  la  paix 
telle  que  Louis  XIV  la  dictoit,  & 
fans  qu'il  leur  fût  permis  d'en  chan- 
ger ou  d'en  interpréter  un  feul  arti- 
cle.La  ceiiion  delà  Franche-Comté, 
de  Valenciennes,  de  Cambrai,  de 
Saint-Omer,  d'Ypres,  deBouchain, 
de  Condé ,  d'Aire  ,  quelque  dou- 
loureufe  qu'elle  pût  être ,  les  tou- 
choit  peut-être  moins  que  le  ton  de 
fierté  avec  lequel  Louis  XIV  exi- 
geoit  qu'ils  fe  foumiiTent  à  ces  con- 
ditions. Cependant  ce  Prince  las 
4' attendre  l'exécution  de  Iagaran- 
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tic,  écrivit  au  Maréchal  de  rentrer  - 

dans  les  Pays-Bas,  &d'y  porter  par-  1678. 
tout  le  fer' <Sc  le  feu.  Luxembourg  mfioirtdt 
repréfenta  envain  ,  qu'il  étoit  le  Prfandei  u 
maître  ,  depuis  la  retraite  du  prince 
d'Orange ,  de  s'emparer  de  Mons  , 
de  Namur  &  même  de  Bruxelles. 
Le  Roi  qui  confidéroit  que  la  con- 
quête de  ces  places  ne  feroit  qu'ir- 
riter de  nouveau  la  jaloufie  &  la  dé- 
fiance de  toute  l'Europe ,  aima 
mieux  faire  tomber  le  poids  de  la 
guerre  fur  toutes  les  provinces,  afin 
que  les  Minières  Efpagnols  excités 
par  le  cri  «Se  hs  gémifTements  du 
peuple  accablé,  fe  déterminallent 
plus  promptement  à  la  paix. 

Luxembourg  vint  donc  camper 
aux  portes  de  Bruxelles  &  d'An- 
vers ,  d'où  il  détacha  différents 
corps  de  fon  armée ,  pour  dévafter 
ces  malheureufes  contrées.  Les  ra-  ibidem, 
vages  furent  affreux  :  les  peuples  qui 
voulurent  fe  fouftraire  à  une  ruine 
certaine ,  fe  virent  obligés  de  payer 
des  contributions  immenfes.  Mais 
le  fuccès  répondit  aux  vues  du  Roi  : 
en  effet,  les  Minières  Efpagnols 
épouvantés  des  plaintes ,  des  mena- 
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ces  &dela  fureur  du  peuple  deve- 

1678;  nu  la  déplorable  victime  de  Tin- 
certitude  ,  de  la  lenteur  &  de  la 
faufïe  délicatelTe  du  gouvernement, 
accjuiefcerent  enfin  au  traité  :  ils 
délivrèrent  leur  ratification  aux 
Ambaffadeurs  de  Hollande ,  qui 
déjà  remplilToient  à  Nimegue  la 
glorieufe  fonction  de  Médiateurs. 

Mémoires  de      En  quittant  les  Pays-Bas,  le  Ma- 

Sahn-Gcrm.    ^^  ?   quoique  ja  faifon  ffo  aya^ 

cée ,  conduifit  [on  armée  dans  les 
duchés  deCïeves&de  Juliers,  me- 
naçant les  frontières  de  l'Allemagne 
des  mêmes  ravages  que  les  Pays-Bas: 
il  s'empara  d'Aix-la-Chapelle, 6c  pé- 
nétra jufqu'aux  portes  de  Cologne^ 
dont  il  livra  le  territoire  au  pilla- 
ge ;  c'étoit  pour  punir  les  citoyens' 
de  cette  ville  Impériale  d'avoir  li- 
vré trois  ans  auparavant,  l'argent  ÔC 
les  effets  du  Roi  à  l'Empereur. 

Cologne  s'humilia  devant  le  Gé-> 
néral  François  ,  dont  elle  implora 
la  clémence.  Le  Maréchal  ne  con- 
sentit à  fe  retirer, qu'après  avoir  exi- 
gé la  fomme  &Ja  valeur  des  effets 
que  le  Roi  répétoit. 

Les  Etats  de  l'Empereur  &  de 
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l'électeur  de  Brandebourg,  qui  s'obf- 

tinoientà  rejetter  la  paix, furent  trai-  1679. 
tés  parCréqui,  comme  les  Pays  Bas 
par  Luxembourg.  Ces  deux  Princes, 
dont  les  troupes  étoient  toujours 
battues  en  détail,  fe  trouvèrent  en- 
fin trop  heureux  de  recevoir  le  trai- 
té que  Louis  XIV  dicta.  Le  roi  de 
Danemarck  fuivit  leur  exemple. 

Tels  furent  les  événements  &  la 
fin  d'une  guerre ,  aux  fuccès  de  la- 
quelle on  a  vu  que  le  maréchal  de 
Luxembourg  eut  une  part  infigne. 
En  attendant  de  nouvelles  occa- 
fions  de  fignaler  fon  zèle  ,  il  ne 
lui  reftoit  plus  qu'à  jouir  tran- 
quillement de  la  confidération  & 
des  bienfaits  du  Prince  qu'il  avoit 
fi  bien  fervi  ;  mais  s'il  conçut  cet 
efpoir,  il  fut  bientôt  détruit  parla 
plus  horrible  perfécution.  Non- 
ieuïement  la  haine  de  (es  ennemis 
le  priva  de  l'amitié  du  Roi  ;  jufte  & 
glorieufe  récompenfe  de  tant  de 
travaux  &  d'exploits  ;  mais  confiné 
dans  une  affreufe  prifon,  acculé  de 
crimes  également  atroces  &  abfur- 
des  ;  il  ne  tint  pas  à  la  calomnie 
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—  :  qu'il  ne  perdît  l'honneur  avec  Ja 
j  67p.  vie.  C'eft  un  myftere  d'iniquité  peu 
connu  jufqu'à  préfent,  qu'il  s'agit 
d'approfondir;  il  paroîtroit  incro- 
yable ,  fi  la  haine  &  la  vengeance 
n'offroient  de  temps  en  temps  dans 
FHiftoire  des  nations  les  plus  poli- 
cées, des  fcenes  aufli  affligeantes 
pour  l'humanité.  Au  refïe  ,  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  réfervé  à 
de  plus  hautes  deftinées  que  celles 
qu'il  avoit  remplies  ,  non-feule- 
ment ne  fuccomba  pas,  quoiqu'a- 
bandonné  de  tous  les  hommes  ; 
mais  il  triompha  par  la  feule  force  de 
fon  innocence ,  du  crédit ,  de  la  pré- 
varication &  de  l'impofture  armées 
pour  le  perdre.  La  fageffe ,  la  mo- 
deftie ,  la  dignité  avec  lefquelles  il 
fe  conduifît  dans  une  affaire  fi  ter- 
rible ,  en  faifant  connoître  fon  ca- 
ra&ere ,  pourront  fervir  de  modèle 
à  tous  les  hommes ,  qui  comme  lui , 
fe  verroient  expofés  aux  traits  em- 
poifonnés  de  la  noirceur,  de  l'envie 
&  de  l'iniquité. 

Fin  du  quatrième  Volume, 
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